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CHAPITRE
PREMIER


 


J'ai l'impression, dit Don
Carlisle, l'air désapprobateur, que ceci aussi est « la plus récente et la plus
formidable réalisation des spécialistes du transport interplanétaire». Ils en
sortent une nouvelle et inégalée tous les six mois — c'est-à-dire à peu près à
la cadence où ils construisent de nouveaux vaisseaux cosmiques.


— Parlons-en ! s'écria Russ
Spencer, riant. L'un des perfectionnements de cet engin est précisément
constitué par les nouveaux rectificateurs d'air Carlisle, qui, assure-t-on,
maintiennent la température, l'ionisation, l'oxygénation au niveau voulu, ainsi
que le taux d'ozone et d'humidité. N'empêche, poursuivit-il en se tournant vers
son ami, qu'il est bien regrettable que vous n'ayez pas fait cette découverte
deux ans plus tôt. Mon père a toute sa vie rêvé de construire un vaisseau
cosmique à l'épreuve des météores aux Chantiers spatiaux Spencer. Vous, les
physiciens, vous ne vous êtes pas pressés en la matière. Certes, vous avez
maintenant accompli le miracle — je l'espère —, mais j'aurais souhaité que
celui-ci se fût produit plus tôt. » Le colossal Aarn Munro eut un petit
sourire. « J'aurais bien voulu qu'il en soit ainsi, Russ. Mais vous savez bien
que la physique est comme une chaîne. Vous ne pouvez accrocher le dernier
maillon tant que les précédents ne sont pas en place. Sans doute ne vous
rendez-vous pas compte de tout ce qui découle de la découverte de l'atmosphère
magnétique. Je n'aurais pu y parvenir deux ans plus tôt, car tout un
arrière-plan nécessaire demeurait encore mal connu. Et maintenant, mes travaux
sur l'atmosphère magnétique vont permettre d'autres travaux.


« Tandis que vous autres
ingénieurs travailliez à ce vaisseau, moi, en dépit des moqueries de Carlisle,
je dois vous avouer que j'essayais de mettre au point une autre « réalisation
nouvelle et formidable. »


Ils avaient maintenant atteint
la base du bâti métallique gigantesque sur lequel reposait, terminé depuis peu,
le Procyon, le tout dernier vaisseau produit par les Chantiers spatiaux
Spencer. Avec ses deux cents mètres de long et ses quatre-vingts mètres de
diamètre, l'engin constituait un cylindre immense. Sa coque d'alubéryl brillait
en répandant une faible lueur iridescente sous les projecteurs accrochés aux
cintres du hangar-atelier.


On ne percevait plus que
faiblement le grincement des scies et le ronron des postes de soudure, car
maintenant il n'y avait plus à achever que les aménagements intérieurs. Des
avions cargos atterrissaient sur la piste et des hélicoptères transportaient
leur chargement jusqu'au vaisseau cosmique. Des lumières brillaient de-ci,
de-là, révélant les six gros câbles qui reliaient l'appareil au tableau de
contrôle électrique. C'est à peine si d'ici l'on entendait le bruit de la
centrale électrique des chantiers.


« Partira à l'heure prévue ?
demanda Aarn en regardant le vaisseau.


— Sûrement, dit l'ingénieur en
secouant la tête. Barett a dit qu'il était sûr de son affaire. Vol d'essai
demain. Départ à 13 heures 57 minutes 30 secondes. Rien qu'un aller et retour
jusqu'à Luna City. Nous espérons, Aarn, prouver l'exactitude de vos principes,
ajouta-t-il, la gorge serrée. A part le fait que cela représente une mise de
fonds de dix millions de dollars empruntés, et sans assurance qui veuille
garantir ce vol, nous sommes obligés d'embarquer soixante-treize hommes à bord.
Je me fie à votre parole et je fais l'essai au plus mauvais des Léonides. »


Aarn secoua la tête en
silence.


« La physique, dit-il, assure
qu'ils ne risqueront rien de la part de tout objet de moins d'une tonne. Or les
météores de cent kilos sont assez rares.


— Mais il suffit d'un seul,
dit Spencer, et celui-là me ruinerait. Mon grand-père et mon père ont monté
cette affaire. Je m'en suis peu occupé, sauf depuis la mort de mon père, voici
deux ans, mais je ne veux pas que cette tradition disparaisse. Mon grand-père a
construit la première fusée qui ait aluni en 1983. Mon père a construit la
première fusée qui ait atteint Mars en 2036. Votre père a piloté la première
qui s'est posée sur Jupiter, et c'était mon père qui l'avait construite. Mais,
bien sûr, les engins Spencer ne manquent pas de concurrents. Les pires ou les
meilleurs sont les gens de la Deutsche Rakete. Si je perds cette fois-ci, ils
vont me tomber dessus. Mais les petits vaisseaux cosmiques ont bien fonctionné,
et en dépit de ce qu'ils racontent, je me fie à vos calculs.


— Et moi aussi, dit Aarn en
souriant. J'en donnerais ma tête à couper. Parier sur la physique en général,
ce n'est guère risqué.


— Hum ! hum !... peut-être,
dit Carlisle. Mais vous, physiciens, vous avez pourtant fait du bien pauvre
travail en matière d'atomes. Vous nous avez promis la transmutation nucléaire
pendant plus d'un siècle et vous ne pouvez même pas nous expliquer les
phénomènes chimiques qui se produisent en ce domaine.


— Je sais, dit lentement Aarn,
que vous, les chimistes, avez une théorie qui rend compte de cela. On m'a
appris aussi que selon cette même théorie le tungstène, placé dans un tube à
rayons X, émet un rayonnement violet, ainsi que l'a exprimé Morgenthal.


— Certes ... mais votre
physique nucléaire n'est pas logée à meilleure enseigne. Vous avez prédit de la
même façon que le carbone ne pouvait se combiner qu'avec des éléments
électronégatifs. Le « rayonnement violet » ne me paraît pas une erreur plus
grave que d'avoir nié l'utilité des hydrocarbones. Nous, chimistes, nous avons
produit des carburants pour fusées terrestres, tandis que vous, physiciens,
n'avez pas encore mis au point la propulsion atomique pour les fusées
interplanétaires. Oh ! bien sûr, vous avez trouvé une sorte de compromis quant
aux accumulateurs ...


— L'accumulateur est un
appareil très utile et très compact, coupa Aarn. Nous avons réussi à le charger
de trente mille kilowattheures par livre — ce qui est quand même un tout petit
peu plus que vous, chimistes, l'aviez jamais espéré. Je me souviens fort bien
que nous, Jupitériens, avons attendu vingt-deux longues années avant cette
libération. Les chimistes produisaient des carburants qui permettaient à un
engin d'aller de la Terre à Phobos ou de Mars à Jupiter, mais pas de revenir à
son point de départ. Quelques esprits distingués, comme mon père, ma mère et
les spécialistes de cette maison, se mettaient martel en tête, mais ils durent
attendre vingt-deux ans que la physique vînt à leur secours... La chimie les
avait amenés, mais ne leur permettait pas de repartir.


— Certes, mais la chimie leur
procurait leur nourriture synthétique pendant ce temps-là.


— La belle affaire, dit Aarn
avec une grimace. Pour ma part je n'ai jamais goûté cette nourriture avant
l'âge de dix-neuf ans.


— Vous n'étiez pas seul de
votre avis », dit Spencer - avec un léger sourire.


Aarn Munro mesurait un peu
moins de un mètre soixante-dix et pour qui ne le connaissait pas et ignorait sa
remarquable histoire, il paraissait excessivement corpulent, car il avait aussi
près de un mètre cinquante de tour de taille. Ses bras et ses jambes avaient
une posture bizarre et semblaient difformes.


Il fallait sur Jupiter,
planète où la gravité est deux fois et demie ce qu'elle est sur la Terre, être
à la fois très fort et rapide dans sa démarche. Sur Terre, Aarn pesait près de
cent quarante kilos. Ayant passé les vingt premières années de sa vie sur la
géante de notre système solaire, il avait acquis une force dont nul terrien
n'aurait jamais pu rêver. Plus d'une fois, il en avait fait la démonstration en
soulevant de terre une tonne de plomb et en marchant avec ce poids sur le dos.


« Chimiquement parlant, c'est
exact, reconnut Aarn. Mais je n'ai pas été fâché de voir qu'un navire spatial,
une fois arrivé, pouvait repartir.


— Mais, sans la commodité des
plates-formes de relais offertes par les satellites, à vrai dire, même la
physique tant vantée par Aarn, n'aurait pu permettre à un engin de s'arracher à
la pesanteur de Jupiter.


— C'est vrai, Spencer,
répliqua Aarn. Mais cela ne change rien au problème, puisque les satellites
sont là. Il y en a neuf. Ainsi en va-t-il pour Jupiter, tout comme il y en a
cinq pour Europe et six pour Mars. Que demandez-vous de mieux ?


— Beaucoup de choses », dit
Spencer, le ton soudain âpre, comme ils arrivaient devant l'entrée principale
du Procyon, et s'arrêtaient près d'un groupe d'ouvriers pour parler. «
Et d'abord je voudrais un appareillage antigravitationnel. Si la physique a
quelque pouvoir elle doit enfin être capable de nous dire : voici comment il
faut s'y prendre, mais nous ne pouvons y parvenir en raison de ceci ou de cela.
Il ne s'agirait plus alors que de surmonter ces difficultés. Et je voudrais
aussi un autre mode de propulsion. Un générateur atomique, peut-être, au lieu
de cet énorme accumulateur qui gaspille des tonnes d'eau dont la Terre pourrait
avoir besoin un jour ou l'autre. Regardez Mars, c'est sec comme un désert de
sable. Il est presque impossible d'y trouver de l'eau pour les accus de fusée.
Sans les cellules de captation de l'énergie solaire qui leur permettent de
tirer de l'eau du gypse, les Martiens ne pourraient vivre. Un jour la Terre
aussi aura dramatiquement besoin d'eau, et ce gâchis de milliers de tonnes
d'eau est un crime, et bien pis encore. Bon sang ! Aarn, pourquoi ne
faites-vous rien là contre ? La chimie, ici, est impuissante. C'est un boulot
pour les physiciens, vous le savez, et Carlisle le sait bien aussi, en dépit de
tout son bluff. Alors, pourquoi ne vous y mettez-vous pas ? Vous avez déjà fait
un miracle avec l'atmosphère magnétique, je le sais. La manière dont cette
atmosphère arrête les météores et les réduit à l'état gazeux est purement
merveilleuse. Mais ce n'est pas assez. Il nous faut autre chose encore.


— A nous aussi, Russ, et je le
sais fort bien. Cette atmosphère magnétique, ce n'est qu'un à-côté. C'était un
premier pas sur la route. Par hasard, j'ai mis la main sur le métal dont doit
être faite la clef qui reste à forger. Je n'ai guère parlé ces temps-ci, mais
j'ai fait un travail extrêmement intéressant. Et... je vais vous raconter une
histoire. J'ai vu une machine. La machine la plus puissante qui ait jamais
existé. C'était un engin atomique... non, mieux encore, un engin à
matière-moteur : il transmutait toute matière en énergie. A un certain stade,
la plus grande partie de cette énergie était de nature électrique, mais ensuite
elle était convertie en chaleur, en lumière et en toute autre forme d'énergie.
Et l'une de ces formes était un curieux champ de forces qui pouvait créer des
vides importants dans de gigantesques masses de matière. Et simultanément
apparaissait une force capable de jeter à un million de kilomètres dans
l'espace des masses de matière équivalant à douze fois la Terre, et dix fois
plus importantes que notre puissante Jupiter. C'était une machine admirable,
fonctionnant à un rythme régulier et infiniment plus délicate et complexe que
tout ce qui a été fait jusqu'ici. Alors qu'elle mettait en jeu des trillions de
chevaux-vapeur, elle demeurait dans un parfait équilibre, la variation dans la
production d'énergie n'excédant jamais un pour cent. Alors que la puissance
dégagée aurait pu jeter cette planète dans l'espace comme un vulgaire grain de
poussière, la machine conservait un équilibre parfaitement stable. C'était une
étoile. N'importe quelle étoile. C'était le Soleil, la plus puissante machine
que l'homme ait encore jamais observé. Un générateur titanesque, inconcevable,
capable de fabriquer de l'énergie en détruisant trois millions de tonnes de
matière à la seconde et de conserver un équilibre absolu. C'était vraiment une
explosion contrôlée de plus de trois millions de tonnes de matière. Il
apparaissait seulement' par moments une fissure colossale sur sa surface,
fissure dans laquelle auraient pu être avalées toutes les planètes de notre
système solaire, sans pour autant parvenir à la combler. Il s'y produisait
aussi de temps à autre une langue de feu de trois cent vingt millions de kilomètres
de hauteur et deux millions de kilomètres de largeur qui de toute évidence
soulevait des millions de tonnes de matière à des centaines de milliers de
kilomètres, les faisant échapper à une force gravitationnelle dix fois plus
forte que celle de Jupiter — vingt cinq fois celle de la Terre.


— Mais ... vraiment ? »


Aarn plongeait son regard dans
les yeux de Spencer sur le visage de qui une expression de surprise fantastique
était apparue.


« Mais alors ... c'est
l'Antigravitation !


— Je le suppose, Russ, mais ce
n'est encore qu'une supposition. Et maintenant, j'ai besoin de votre aide. J'ai
besoin de votre influence pour obtenir des capitaines des vaisseaux
interplanétaires qu'ils fassent des observations d'une nature particulière.
J'ai besoin des observations du magnétomètre lunaire et de l'électromètre et
qu'on puisse les comparer avec un certain nombre de lectures de cadrans faites
sur Phobos et sur le satellite Neuf. Si vous m'obtenez cela... mais j'ai encore
une autre idée. »


Aarn se détourna et entra
pensivement dans le Procyon. Les ouvriers qui attendaient patiemment que
le grand patron leur laissât la voie libre, se remirent au travail.



CHAPITRE II


 


De ce ton trop calme
qu'emploient les gens dont la patience est à bout, Spencer s'adressa à un Carlisle
grimaçant :


« Non... N... O... N...
Syllabe négative. Ce prétentieux et difforme personnage, ce fils d'un
tire-bouchon surréaliste, cet Aarn, ne m'a pas donné le moindre renseignement,
alors que moi je lui ai révélé tout ce qu'il voulait savoir. Et lorsque je lui
ai demandé de me donner un peu d'espoir il n'a trouvé à me dire que : « Ce
n'est pas tout à fait ce que j'espérais faire. Ce « n'est pas si fameux que
cela. Je peux m'être trompé. « A moins que j'aie raison. Je ne sais pas, Russ.
Je « vais...» Et ma fusée ratée va errer comme une folle sur une orbite
ellipsoïde à triple foyer. Je ne sais pas ce qu'il va faire. Dès qu'il se met à
penser, il est aussi bavard qu'une huître qui joue à cache-cache avec son pire
ennemi. Ce qu'il y a de pis, c'est que je ne pourrai pas en tirer un seul mot.
»


Don Carlisle émit un autre
sourire grimaçant pour manifester sa sympathie.


« C'est précisément parce que
j'ai vu qu'il se refermait comme une huître que je suis venu aux nouvelles,
dit-il. Après tout, c'est à qui, ce labo ?


— Pourquoi soulever encore
cette querelle ? dit Spencer, lui adressant un regard de reproche. Je l'ai
payé, il est donc naturel que je puisse y mettre les pieds. Etant donné que le Procyon
a fait un essai aller-retour Lune en passant à travers la pluie de météores du
Lion sans une égratignure, le chantier spationaval s'est trouvé si rempli
d'ordres divers que je n'ai pu me faire rapidement une idée d'ensemble.
Naturellement, Aarn a la tête aussi grosse que la planète Jupiter, mais avant
cette histoire de gravitation, il a travaillé sur quelque chose d'autre. Il a
parlé d'un « espace super-perméable ». Cela doit avoir quelque chose à voir
avec son « atmosphère magnétique ».


— Qu'est-ce que c'est qu'une
atmosphère magnétique ? demanda Carlisle. Je le lui ai demandé un jour, et il
m'a dit vaguement qu'il s'agissait d'un champ de haute perméabilité qui
agissait d'une façon ou d'une autre sur les météores de telle sorte qu'ils
étaient électrifiés et qu'ainsi le champ d'une perméabilité particulière devenait
imperméable, le magnétisme arrêtant la course des météores et les faisant
exploser, du fait qu'ils sont de nature ferreuse. Or jusqu'à présent, dans mon
esprit enfantin, j'avais toujours cru qu'un champ magnétique attirait le fer.
Il paraît que j'avais tort.


— Sans doute, répondit
Spencer, maussade. Du moins jusqu'à un certain point. Le travail d'Aarn a
consisté à découvrir un moyen de constituer un jeu de forces magnétiques qui
nous donne des pôles isolés, soit le nord, soit le sud. Avec une charge électrique,
Aarn assure que les lignes de forces magnétiques qui représentent l'autre pôle
sont détournées de quatre-vingt-dix degrés dans l'espace et deviennent alors
des lignes de forces électriques. Quoi qu'il en soit, il obtient un magnétisme
à pôle unique qui s'entoure d'un champ magnétique uniforme. Celui-ci attire le
fer, le nickel et le cobalt, évidemment, mais lorsque ces métaux rencontrent le
champ magnétique, il leur faut rompre les lignes de foires magnétiques. Ce qui
les amène à agir comme des générateurs électriques. L'électricité produite en
eux les échauffe. Mais cette chaleur représente de l'énergie, et la chaleur
ainsi produite l'est aux dépens de leur mobilité. Le champ magnétique est si
intense et leur vélocité si grande au premier abord qu'ils se trouvent presque
aussitôt portés à une chaleur de plusieurs milliers de degrés centigrades et
explosent sous forme de vapeur. En tant que vapeur, ils ne sont pas dangereux
et nul élément plus important ne peut traverser cet écran de vapeur, sauf bien
sûr les choses colossales capables d'échapper à l'attraction du champ
magnétique. Mais nous savons bien qu'un météore de trois cents kilos est
presque aussi rare qu'une comète. En d'autres termes, ce champ magnétique a
pour le navire spatial la même utilité que l'atmosphère terrestre pour notre
planète. Il ralentit les plus gros et arrête et détruit les plus petits
météores. Il est extrêmement rare qu'un météore franchisse notre atmosphère.
L'atmosphère magnétique établie autour de l'engin est presque aussi efficace.


— Mais, objecta Carlisle,
comment se peut-il qu'une masse métallique sans bobinage ni rien de ce genre
produise du courant ?


— Allons, voyons, Car, faites
fonctionner votre matière grise. Il s'agit là de quelque chose que vous
connaissez bien, les courants tourbillonnaires. Sur cette base, que fait un
générateur ? Chaque fil n'est qu'une simple masse métallique. Vous avez utilisé
le même principe des milliers do fois. Chaque compteur l'utilise pour le
fonctionnement du disque du contrôle de dépense de courant qui tourne entre les
pôles d'une paire d'aimants permanents. Mais ce n'est pas là le plus important.
La chose essentielle, c'est que Aarn a réussi à faire que les lignes de force
soient allongées autour du navire comme pour lui former un étui et non pas
dressées comme les poils d'un chat apeuré. Cela ...


— Hello, patron ! cria une
voix au-dessus de lui et à sa gauche. Est-ce que vous venez ? »


Spencer se dressa et se tourna
vers Aarn, levant la tête avec un mouvement spasmodique, un rictus amer aux
lèvres.


« Vous avez mal placé la
virgule, et si ce n'était par fidélité à mes souvenirs de l'Institut de
technologie du Massachusetts, je vous aurais foutu à la porte.


— Vraiment ? » dit Aarn, l'air
pensif, et lorsqu'il avait l'air pensif son énorme visage et sa carrure
gigantesque faisaient penser à une vache d'intelligence inférieure à la
moyenne, qui rumine le problème de son prochain déjeuner. « Cela m'aurait fort
déplu, Russ, mais je parie que vous l'auriez vous-même trouvé encore plus désagréable
que moi. Je tiens mon espace super-perméable. J'avoue que c'est là une
dénomination très quelconque. Aussi ai-je décidé d'inventer un autre mot. Il
faut désormais que l'on appelle cela la condition « transpon ». Quoi qu'il en
soit, venez donc par ici. »


L'immense atelier de Aarn
était divisé en deux parties. La première était occupée par quatre assistants
qui mettaient au point l'appareillage « transpon » et la seconde était le saint
des saints personnel de Munro.


Dans ce laboratoire, il y
avait des bancs, des placards, des tables, et tout cela était jonché
d'appareils, d'accessoires, de cadrans, de fils de laiton. Sur le sol il y
avait des éléments plus lourds qui eussent fait crouler les tables.


Spencer constata avec surprise
que l'un des deux grands bancs était net et qu'il ne s'y trouvait que deux
appareils. Une fois de plus, Aarn lui dédia un froid sourire. Spencer savait
d'expérience que ce sourire signifiait que quelque chose d'absolument
révolutionnaire était en route et que cela bouleverserait tous ses calculs et
lui coûterait gros — quelques millions de dollars, au moins dans l’immédiat.


« Regardez », dit Aarn.


Il faisait un geste de la main
en direction du nouvel appareil qu’il avait monté sur le meuble. Celui-ci était
composé de deux corps principaux. A l'une des extrémités du banc, il y avait un
cadran de contrôle derrière lequel se trouvait un assemblage compliqué de tubes
et un « machin » qui ressemblait d'assez près à l'appareil d’atmosphère magnétique.
Cela était connecté avec un étrange cône ajouré. Sur un support d'une trentaine
de centimètres de hauteur, il y avait en effet un cône formé de barres de
cuivre obliques qui maintenaient en position des barres horizontales.


La pointe du cône était
constituée par un bloc de cuivre de la dimension d'une balle de golf.
L'instrument avait environ dix centimètres de tour et vingt-cinq de long. Les
barres de cuivre qui formaient le pourtour du cône étaient soigneusement
isolées de la masse du sommet. De ce bloc sortait une autre barre de cuivre qui
prolongeait en hauteur l'axe du cône.


Aarn, avec un sourire, mit
l'appareil en marche. Un murmure musical assez bas émergea des tubes, et
lentement une lueur bleue entoura le bloc de cuivre du sommet et la pointe qui
le prolongeait. Les choses demeurèrent ainsi pendant cinq secondes, puis une
lueur semblable se forma autour des autres tubes conducteurs. Lorsqu'elle eut
atteint un maximum d'intensité, la lueur commença de s'évanouir et fit place à
un système de pulsations : la lumière interne, puis celle de l'extérieur
brillant tour à tour intensément. Puis cette lumière ne tut plus qu'un
scintillement que l'œil pouvait à peine percevoir. Aarn considérait cela en
souriant et l'air pensif.


« Il faut quelques minutes
pour chauffer l'appareil. Ce n'est que la première partie de l'expérience. Et
pourtant c'est ce qui a été le plus dur à mettre au point, bien que ce
projecteur soit une découverte autrement importante. »


Et ce disant, Aarn révéla un
second support, surmonté celui-là d'un bol de métal qui ressemblait de très
près à une assiette à soupe. De toute évidence, la surface interne de celui-ci
constituait une sorte de miroir parabolique fait d'une infinité de minuscules
bobinages orientés chacun dans une direction donnée. L'ensemble constituant
lui-même, en tant que « bol », un bobinage de plus grande dimension.


Avec précaution, Aarn le
dirigea vers la cage scintillante de barres de cuivre, et au-delà vers
l'appareil qui se trouvait placé à l'autre extrémité du meuble. Ce dernier
appareil paraissait assez simple : ce n'était qu'un ensemble de supports avec
des fils arrangés de différentes façons. Il y avait deux barres de cuivre
parallèles, une double spirale de fils isolés et deux disques de métal.


« Cela, dit Aarn doucement,
est simplement connecté avec le circuit électrique normal. C'est un courant
alternatif de soixante cycles à deux cent vingt volts. Ceci n'est qu'un
collecteur qui prend le courant circulant dans les fils. Le véritable secret,
c'est le collecteur — grâce à lui l'espace lui-même devient parfait conducteur
du flux électrique spatial. Je n'ai pas dit de l'électricité, mais bien du flux
électrique spatial. Le résultat est le même, d'ailleurs. L'espace devient
porteur de courant le long de cet axe, et le long de cet axe seulement. Lorsque
je mets ceci en route, l'espace qui se trouve entre ceci et ce bobinage
interrupteur qui se trouve là devient un parfait conducteur. L'interrupteur est
nécessaire pour empêcher l'effet de dépasser certaines limites. Le collecteur
placé ici se trouve sur la ligne de conductibilité, tout comme ses fils. Il
n'existe pas de court-circuit entre les fils, car le courant n'est conduit que
le long de l'axe. Mais le collecteur envoie continuellement des flashes d'une
énergie similaire et à un angle tel que la colonne entière est couverte par
l'émission et de telle sorte que rien ne se perde du courant qui s'y trouve. Je
ne puis l'aire travailler continûment ce collecteur, car il y aurait des interférences
et des courts-circuits. Mais je puis le faire fonctionner à une fréquence
variant de un cycle seconde à environ cinquante mégacycles. Je vais maintenant,
lui permettre d'aller Jusqu'à soixante mégacycles et donc d'être en parallèle
avec le flux des deux conducteurs — et ainsi fera-t-il fonctionner cette série
de lumières et ce moteur. »


Aarn poussa une manette.
Aussitôt trois culbutants se mirent en place et un flux considérable passa,
semblant attirer les hommes eux-mêmes. Puis le collecteur émit de brillantes
lueurs ionisées qui se déplacèrent rapidement le long du cône, s'étendirent,
s'amassèrent dans la colonne de courant provenant du projecteur transpon et
puis l'ionisation s'étendit jusqu'à former une ligne semblable à celle
constituée par un liquide dans un alambic.


« Nous ne sommes pas en phase,
dit Aarn, nous perdons beaucoup de courant. »


Il fit jouer une manette sur
un cadran et le scintillement disparut tandis que la fréquence s'élevait.
Soudain toute trace d'ionisation disparut, ne laissant plus qu'une légère
brillance autour du collecteur. Elle revint un instant après et disparut de
nouveau. Chaque fois que l'ionisation disparaissait, les lumières brillaient et
le moteur qu'Aarn avait désigné se mettait à gronder.


Enfin tout fut mis au point,
et les lampes demeurèrent allumées continuellement tandis que le moteur
tournait lentement.


« On obtient un rendement de
soixante-quinze pour cent, ce qui n'est pas très bon, je le reconnais, mais
cela suffit pour ce que j'ai en tête. »


Spencer considérait
l'appareillage de très près. Il se décida enfin à poser une question :


« Mais pourquoi le collecteur
ne court-circuite-t-il pas le « truc » dès qu'il a envoyé sa force collectrice
? Il dirige une bande conductrice à travers le tube transpon. Or cela devrait
conduire le courant à angle droit par rapport aux axes, de sorte qu'il suivrait
de l'une à l'autre extrémité les fils.


— Cela, Russ, dit Aarn en
souriant gravement, explique pourquoi j'ai mis près de neuf mois à construire
cette affaire-là. Il me fallait empêcher cela. Voici la réponse: la grille et
le sas ne produisent pas la même force... La première projette une force qui
n'admet que l'électricité négative, tandis que l'autre n'accepte que le courant
positif. C'est pourquoi il ne peut y avoir court-circuit.


— Ainsi donc votre petit
appareil fait aussi fonction de rectificateur de courant ! Il y a un siècle que
nous cherchions cela, Aarn, du courant transporté par rayonnement.


— Non, dit Aarn, d'un ton sec.
Vous n'y êtes pas. Ce n'est pas de la transmission par rayonnement. Le
rayonnement absorbe le courant. La différence est aussi grande et aussi vitale
que celle qui existe entre le fait d'être frappé par un projectile et le fait
d'arrêter au passage ce projectile. Lorsque le poing d'un homme entre en
contact avec votre menton, votre mâchoire absorbe de l'énergie cinétique, et le
rayonnement qui vous l'a transmis, c'est le bras de cet individu. Mais si vous
jetez le bras en avant et si vous mettez la main sur un homme qui court près de
vous, vous avez atteint et vous conservez une source d'énergie cinétique.
D'accord ?


— Ouais, ouais. Il y a une
nette différence. Mais en quoi cela importe-t-il ici ? Qu'est-ce que cela fait
à l'affaire ?


— Oh ! ça change pas mal de
choses. Jusqu'à maintenant, aucun rayonnement produit par l'homme n'a jamais lui
retenir un rayonnement absolu — c'est-à-dire de zéro A l'infini dans son
diamètre. Tout rayonnement électrique, à ce jour, ne pouvait porter que tant et
tant de courant par centimètre carré de section de fil, à partir île l'endroit
où le courant est collecté. Supposez un instant que j'envoie du courant à un
navire spatial se dirigeant vers la Lune. Sur terre mon onde de rayonnement
atteint trois mètres. Admettons que l'engin ait un collecteur de six mètres de
diamètre. Quand il sera à quatre-vingts kilomètres en l'air, le rayonnement et le
collecteur auront la même dimension. A cent trente kilomètres, soixante-quinze
pour cent du rayonnement sera perdu. Considérons, si vous voulez, la chose d'un
autre point de vue: si l'engin projette le rayonnement, la station terrestre
l'emmagasine. Mais l'énergie ne peut aller que dans un seul sens, et entrer
dans un seul canal, même si le rayonnement couvre une large portion de la terre
: seul le collecteur peut la ramasser. Ce sera beaucoup plus efficace lorsque
vous serez à plus de quinze kilomètres.


— Un peu, reconnut Spencer en
souriant. Ainsi donc, les navires spatiaux n'auront plus besoin de transporter
de lourds accumulateurs, hein ? Il suffira de se contenter d'envoyer une onde
chercheuse qui servira de conducteur à du courant émis depuis la terre. Mais,
dites-moi, comment va-t-on financer cela ? Il y a de quoi tarir toutes les
centrales électriques de la planète.


— Disons tout de suite, dit
Aarn en riant, qu'ils ne prendront nullement le courant de la Terre. Ensuite
réfléchissez, que croyez-vous qu'il se passerait si on envoyait de là-haut un
rayonnement pour pomper une ligne terrestre de soixante cycles ? D'abord il
faudrait se mettre en phase avec un réseau de distribution de force. Ensuite
vous attraperiez tout ce que vous voudriez depuis le cent dix jusqu'au dix
mille volts et plus. Cela vous enverrait ad patres et briserait
proprement votre appareil. Je me demande même si ça ne provoquerait pas des
catastrophes sur Terre.


- Mais alors, si vous ne
prenez pas le courant sur terre, où irez-vous donc le chercher ? Certes pas sur
les autres planètes, qui ont elles aussi leurs propres problèmes électriques.


— Eh bien, à la Machine
Suprême !


— Dieu du Ciel, au Soleil !
Prétendez-vous donc que votre machine peut faire le plein avec le terrible
courant émis par le Soleil ? »


Le visage de Spencer avait
soudain pâli. Il voyait ce rayonnement devenir une sorte d'objet tangible,
naissant dans un minuscule objet spatial et se dirigeant vers l'immense Soleil,
et pompant la puissance émise par cette fournaise électrique à la matière
radiante.


« Le Soleil, dit Aarn,
approuvant de la tête. Au premier abord, cela paraît impensable. Faire le plein
à la plus puissante machine imaginable, au moteur le plus inconcevable de
l'univers, une étoile. Faire d'une étoile votre pompiste. Se ravitailler à une
fournaise qui consomme près de quatre millions dé tonnes de matière à la
seconde. Et pourtant c'est simple. Il vous suffit d'avoir un fameux réservoir
d'énergie pour faire marcher votre engin quand vous n'êtes pas à bonne distance
du Soleil. Et cela suppose seulement une petite modification de cet appareil.
Je l'ai mise au point, et avec cela nous pourrons tirer des milliards de
chevaux en courant direct à n'importe quel voltage qu'il vous plaira, jusqu'à
un maximum d'environ cinq cents millions, ce qui rendrait l'insolation
impossible dans quelques conditions que ce soit. Et alors, c'est une force
illimitée, et pourtant il ne s'agit que d'un nouvel appareil de transmission du
courant. L'énergie atomique ! Vous voulez rire, l'homme ne pourra jamais
fabriquer un soleil, un moteur atomique de deux millions de millions de millions
de tonnes... trois cent mille mondes comme celui-ci. Ah ! Car, dit-il en
éclatant tout à coup de rire, vous vouliez savoir pourquoi les physiciens ne vous
avaient pas donné la centrale atomique promise. Eh bien, la réponse, c'est que
ce serait trop coûteux, trop difficile à contrôler — et qu'il vaut mieux pomper
l'énergie du Soleil.



CHAPITRE III


 


C'est la, dit Aarn, une des
choses que je vous avais promises. Et maintenant que j'ai le courant, je crois
aussi pouvoir promettre le système antigravitationnel.


— L'antigravitation aussi !
Mais dites donc, Aarn, après votre passage, il ne restera plus grand-chose à
trouver en physique. Mais comment pouvez-vous ? ...


— C'est aussi le Soleil qui
m'a donné ce secret. C'est seulement parce que les terribles forces qui jouent
sous sa surface annulent la gravité que ces immenses masses de matière peuvent
être éjectées et former de telles proéminences. Mon hypothèse s'est révélée
juste puisque les observations collectées par les astronautes m'ont permis de
trouver la solution de mon problème. Réfléchissez. Depuis un siècle et plus,
les hommes savent qu'il y a deux types de champs énergétiques à flux spatial.
Il y a le champ électrique et le champ magnétique. Ils se trouvent
réciproquement à angle droit. Mon procédé d'atmosphère magnétique consiste
simplement à faire pivoter de quatre-vingt-dix degrés la moitié du champ
magnétique. Il devient ainsi un pôle électrique et non plus un pôle magnétique.
C'est simple. Mais... la gravitation n'est pas bipolaire. La gravitation est
quadridimensionnelle et non tridimensionnelle. C'est grâce au Soleil que j'ai
trouvé la réponse. Comme vous savez, il faut un objet tridimensionnel pour
obtenir deux types différents de stress. Prenons comme exemple un ballon de
caoutchouc. Si on l'enfonce en un point, cela provoque l'apparition d'une
traînée sur le pourtour du diamètre, et le caoutchouc s'étire d'un côté tandis
qu'il se resserre de l'autre. Ces deux types de stress sont en opposition
exacte. Cela représente le champ magnétique et le champ électrique. Il est donc
évident que, si on enfonce le ballon en un point, il s'étirera forcément en un
autre par compensation, voire dans l'ensemble, mais il y aura néanmoins un
creux qui se sera produit. Ceci signifie qu'un pôle nord sous-entend toujours
un pôle sud en quelque lieu de l'espace. Si la membrane s'étire sur toute sa
surface, il est inévitable qu'elle soit plus mince en certains points et plus
resserrée en d'autres. A tout pôle positif répond forcément quelque part
accumulation négative. Mais cette image est trop pauvre pour expliquer comment
il se fait que la distorsion à quatre-vingt-dix degrés soit possible. La seule
chose dont elle rende compte avec évidence, c'est que, si le ballon s'enfonce
d'un côté et s'étend de l'autre, il n'y a pas cependant de proéminence externe.
Notre modèle est pauvre, parce que l'espace est quadridimensionnel. Mais vous
voyez bien qu'il faut avoir un modèle tridimensionnel pour avoir deux effets
réciproques. Pour avoir trois forces perpendiculaires, il faut donc un objet à
quatre dimensions. Ce qui est curieux, en ce qui concerne cet effet
quadridimensionnel, c'est qu'il n'a pas besoin de polarité. Mais il y a une
condition nouvelle et contraire. Alors que dans les champs électriques et
magnétiques les contraires s'attirent, dans le domaine gravitationnel ce sont
les semblables qui s'attirent. Cela est caractéristique : les pôles opposés se
repoussent. A condition de posséder assez d'énergie, je peux créer la courbure
gravitationnelle et je puis aussi renverser la courbure de l'espace. Mais avant
de renverser la courbure de l'espace même localement, je dois d'abord effacer
la courbure gravitationnelle qui y existe normalement. Tout effet spatial est
énergétique et requiert énormément d'énergie. »


Aarn se leva du banc où il
était assis et débarrassa le terrain de ce qui venait de lui servir pour sa
démonstration et installa un nouveau groupe d'appareils.


« Supposons que nous voulions
libérer une masse de la gravitation. Mais, pour faire disparaître la gravité
locale, il nous faut faire disparaître celle qui est propre à la masse. Spence,
vous connaissez le jeu classique des lignes de force magnétiques. Vous pouvez utiliser
ces lignes de force dans n'importe lequel des trois champs de l'espace. Dans la
perspective gravitationnelle, les choses se passent à peu près comme ceci :
l'attraction exercée par la Terre sur un corps de petite dimension, par exemple
ce poids de plomb, est bien sûr égale à l'attraction de cette petite masse pour
la Terre. Si vous voyez cela comme des lignes de force, vous pouvez aisément
imaginer le jeu de ces lignes dans le métal d'un puissant aimant. Elles se
courbent pour pénétrer dans le métal et le traverser. Imaginez que nous
installions un bobinage autour de cette masse aimantée pour la rendre
magnétiquement non pesante, si je puis dire. Nous devrions, pour ce faire,
édifier dans notre bobinage une force magnétique capable de s'opposer à celle
du grand champ magnétique environnant et de détourner les lignes de force.
Ainsi, en démagnétisant une petite masse ferrique nous dominons le grand champ
magnétique dans lequel elle se trouve localisée. De même pour la dégravitation.
Nous agissons comme si nous tentions de faire en sorte que le morceau de métal
sur lequel nous agissons cesse d'être soumis à l'attraction et d'être une
source de force gravitationnelle. Mais pour y parvenir nous devons surmonter
localement le champ terrestre, le champ solaire et tous les champs de
l'univers. Naturellement, ceci est hors de notre pouvoir dans l'état actuel des
connaissances, aussi pratiquement me contenterai-je de surmonter seulement les
champs de force du système solaire. Mais cela même représente l'utilisation de
pas mal d'énergie. La loi de conservation de l'énergie exige que je développe
une énergie équivalente à celle dépensée pour faire échapper le corps dégravité
aux champs lointains, c'est-à-dire, en d'autres termes, de le libérer à
l'infini. Ceci est équivalent à l'énergie cinétique que ce corps aurait à
quatre-vingt-dix kilomètres seconde. »


Aarn marqua un temps d'arrêt.
Son appareil était en ordre de marche. C'était une série de bobinages de forme
étrange, entourés de deux lourdes plaques métalliques. Il y avait au milieu un
creux d'environ vingt mille centimètres cubes et dans cet espace il disposait
maintenant une sphère de plomb pendant à un fléau et que contrebalançait à
l'autre extrémité du bras de levier, un ensemble de poids totalisant deux kilos
cinq cents.


Des bobinages, deux câbles de
cuivre couraient, torsadés, et allaient s'attacher au tableau de contrôle à
l'autre extrémité de la pièce. Tout étant prêt, Aarn se dirigea vers le tableau
et posa la main sur la manette.


« Vous êtes prêts, sans doute.
Regardez cette sphère, Spence, et voyons si on peut la maintenir en équilibre.
»


Aarn manœuvra une petite
manette, un relais fonctionna, et rapidement il fit avancer son vérificateur.
Pendant dix seconds environ, rien ne se produisit.


« Phénomène d'induction. Un
champ magnétique s'établit, ainsi qu'un pôle électrique », dit-il.


Et puis, brusquement, la
partie pesante du levier descendit.


« Le poids disparaît ! s'écria
Spencer, au summum de l'excitation.


— Sans doute ! dit Aarn,
grimaçant. Deux mille chevaux. »


Carlisle considérait
l'expérience avec intérêt. Spencer prit les poids l'un après l'autre, les
retirant. Or le vérificateur demeurait imperturbable.


« Plus la moitié, maintenant,
dit-il.


— Cela suffit, dit Aarn, c'est
tout ce que je voulais vous montrer.


— Pouvez-vous traiter ainsi la
force centrifuge planétaire ?


— Je pourrais... en quatre
années et demie, avec cette source électrique. Ce système se met à édifier une
force contraire qui rend plus difficile le pompage du courant. Ce n'est pas non
plus le .dernier appareil. J'ai trouvé des moyens de l'améliorer depuis que
celui-ci a été construit. Et ils seront incorporés dans le mécanisme qui
fonctionnera en dehors du laboratoire. Ne perdez pas de vue que cette chute,
cette destruction de poids, ressemble au remplissage d'un réservoir. Il est
plus facile de remplir un réservoir où a été fait le vide qu'un autre qui subit
une pression de deux tonnes au centimètre carré. Vous allez vous en rendre
compte. Quand le poids tombe à environ cinq millièmes de kilos, le processus se
ralentit.


Aarn manœuvra encore son
tableau de bord et tous les cadrans sauf deux tombèrent à zéro.


« J'en reste là. Maintenant,
inutile de supprimer davantage de poids. Nous ne pourrons rien faire qui se
rapproche de l'expérience réelle s'il ne s'agit d'une chose importante et sans
un rayonnement captant l'énergie solaire. Le champ électrique de force
contraire est de plus de sept mille volts. C'est pourquoi tout s'arrête. Mais
avec le rayonnement solaire et un modèle plus grand, je pourrai poursuivre la
démonstration. Et... Oh !... j'ai encore autre chose aussi. Mais, s'empressa-t
il d'ajouter, ce n'est pas encore prêt.»


Spencer avait eu un moment
d'espoir lorsque Aarn avait dit qu'il avait encore autre chose sur le chantier.
Maintenant il le considérait en faisant la grimace.


« Comme je l'ai dit à
Carlisle, dès que vous avez quelque chose d'intéressant, vous devenez muet
comme une carpe. Mais laissez-moi vous poser une question : comment savez-vous
que ça marche? L'avez-vous essayé sur notre bon vieux Soleil ? »


Aarn émit un faible sourire et
écarta ce doute d'un geste de la main.


« Cette planète-ci n'est pas
ma planète natale, mais pourtant je l'aime. J'ai dit que cela pouvait permettre
d'obtenir du courant solaire. C'est l'ionisation qui nous guide, mon cher. Vous
imaginez-vous donc ce qui se produirait si nous faisions un court-circuit avec
le Soleil ? C'est pourquoi le navire spatial que nous achevons sera un
laboratoire d'essai — nous avons besoin d'un laboratoire spatial, maintenant,
et il vous en coûtera cinq millions de dollars, mon petit Spence — et ce
laboratoire sera largement pourvu de ces nouveaux appareils. Vous savez ce que
des accumulateurs peuvent emmagasiner comme énergie. Ces bobinages
gravitationnels emmagasineront du courant électrique à haut voltage : environ
cinq cents fois leur capacité par kilo. Nous aurons besoin de cela tant que
nous serons dans une atmosphère, derrière une planète, ou masqués du Soleil de
quelque façon. Je vous signale ceci : il n'est pas possible de laisser les
navires spatiaux à rayonnement solaire errer sans but. Il faudra limiter leur aire
de circulation, car ils pourraient parfaitement couper en deux un autre engin.


Eh bien, quelle arme
formidable ! s'écria Spencer. Avec cela et le courant solaire, on pourrait
couper un monde en deux.


— Hum ! Vous auriez du mal à
régler votre tir. Les rayons ont des mœurs pacifiques. Certes, cela peut être
dangereux, mais ce n'est pas, à vrai dire, une arme. D'autant que c'est notre
monde qui le premier a mis la main sur cette source d'énergie. Mettons que vous
attendiez ce rayonnement et qu'à l'instant où il frappe notre monde vous
déchargiez sur lui quelques millions de volts et une centaine de milliers
d'ampères-heure d'accumulateurs précisément à la fréquence voulue. Alors ?... Ou
supposons encore que vous ayez déjà votre rayon bien en main, se développant du
navire au Soleil. Cela ne prendrait guère plus d'un quart d'heure pour envoyer
un rayon de la Terre au Soleil, en raison de la vitesse finie de la lumière —
et il suffirait d'attendre que le monde s'y meuve. Vous enverriez un signal
avec le rayon qui déterminerait naturellement quel ravitaillement vous voulez
prendre sur le Soleil, sinon le Soleil pourrait vous envoyer un flux qui vous
balaierait avant que vous ayez eu le temps de faire ouf. Si vous envoyiez un
signal de faire le plein sans limite, de telle sorte que vous pourriez vraiment
mettre un monde en danger, vous seriez supprimé avant. De toute façon, il vous
faudra toujours attendre un quart d'heure pour que l'énergie ait fait un
aller-retour — et si c'est la guerre, sans doute y aura-t-il quelqu'un pour
vous surveiller avec un engin autre qu'un fly-tox.


— Je n'aurais pas aidé à
mettre cela au point si la chose avait été aussi dangereuse qu'il y paraît au
premier abord, dit tranquillement Spencer. Mais pourquoi donc dites-vous que
vous n'utiliserez pas vos accus tant que vous êtes en atmosphère normale ?


— Parce que court-circuiter le
rayonnement, c'est donner le signal pour un flux sans limite. Il faut
patienter.


— C'est assez juste. Mais
alors dites-moi pourquoi je dois construire ce laboratoire volant, de cinq
millions de dollars, demanda Spencer.


Cela me permettra d'opérer
certaines vérifications. Et... euh ... surtout n'y mettez pas de fusées. Sortez
du labo et laissez-moi travailler. »


Ce disant, Aarn tendit ses
bras pareils à des troncs d'arbre et souleva Spencer d'une main et Carlisle de
l'autre, les déposa à l'extérieur de la porte et ferma celle-ci.


« Ce n'était pas la peine
d'agir de la sorte avec moi, dit Carlisle, considérant la porte avec rage tout
en défroissant sa veste. Je n'étais pas si passionné par son «machin» qu'il dût
me mettre dehors.


- Oh ! dit Spencer d'un ton
désespéré, ce bonhomme me possède jusqu'au trognon. Il sait que je me mettrai
martel en tête tant que je ne saurai pas pourquoi nous n'avons pas besoin de
fusées. Mais, au nom des Neuf Mondes Errants! Comment veut-il mener un navire
dans l'espace sans fusées. Je puis accepter son antigravitation, parce qu'il y
a un siècle qu'on la sent venir. Quant à son rayonnement solaire, c'est quelque
chose qui vous coupe le souffle. C'est une des plus brillantes réalisations de
l'esprit humain. Non, mais vous le voyez ce grand bonhomme impassible qui
allumerait sa cigarette au Soleil ! Il y faudrait un homme calme et sans peur.
C'est bien le plus magistral toupet qu'on puisse imaginer que d'utiliser la
plus puissante machine du monde comme un vulgaire pompiste.


— Maintenant qu'il a fait
cela, n'importe qui peut savoir à l'évidence quelle est la source d'énergie.
Mais quelle sera sa prochaine étape? » Dit Carlisle, regardant lui aussi la
porte avec angoisse.


La porte se rouvrit
brusquement et la tête de Aarn apparut.


« Mon cher Carlisle, je vais
maintenant démontrer que les théories de la physique concernant l'atome ne sont
pas dépourvues d'intérêt. »


La tête disparut.


Un sourire s'étendit lentement
sur le visage de Carlisle et il regarda Russ Spencer.


« Je parie, dit-il gravement,
que cette petite information est juste ce qu'il faut pour accroître votre
migraine. »



CHAPITRE IV


 


« Car, dit Spencer avec
amertume, c'est un plaisir de vous voir ici. Ça fait rudement plaisir de voir
qu'il y a des gens qui vous entendent quand vous leur demandez de venir. Voilà
maintenant une semaine que j'ai demandé à Aarn de prendre une heure de repos et
de venir discuter avec moi à propos de son navire spatial. Les plans qu'il nous
a transmis ont été transformés en acier et en alubéryl. Les plaques ont été
soudées. La carcasse est complète. Mais Aarn n'a pus montré le bout de son nez.


- Est-ce que vous avez déjà
choisi un nom pour cette chose, dit Carlisle. Sinon, je vous suggère Petit
Rayon de Soleil.


- Petit Budgétivore
serait plus exact, dit Spencer, l'air encore plus maussade. Cela m'a déjà coûté
deux millions et demi de dollars.


- Comment, deux millions et
demi ? Et il n'y a encore que la carcasse?


- Oh ! Non, il y a eu
aussi un tas d'appareils destinés à recevoir des tas de choses prêtes à être
installées. Et pourtant il ne trouve pas une minute pour venir par ici.


— Ah ! Les grands espaces et
les petits météores ! Mais qu'est-ce que cela ? »


Sous l'effet d'une onde de
choc, l'immeuble contenant les bureaux tremblait et vibrait tout entier. Il y
avait eu comme une sorte de tourbillon de vent gigantesque, quelque chose de
brutal comme en provoque la soudaine accélération d'un navire spatial, et le
sol même, la roche même, en profondeur avaient été secoués. Pendant un instant,
le vent avait pris l'allure d'une personne vivante, frissonnante de terreur et
qui se précipitait vers l'inconnu. Soudain le téléphonoscope sonna. Spencer
tendit le bras, appuya sur le déclic et tout aussitôt le visage de Aarn apparut
sur l'écran.


« Par les Neuf Mondes Errants,
qu'êtes-vous encore en train de faire ! » s'écria Russ.


Aarn rit doucement et répondit
:


« Il y a eu une erreur. Rayon
d'action mal contrôlé. Maintenant c'est au point. Vous voulez une autre
démonstration ? »


Sur ce, son visage disparut de
l'écran et le tourbillon se manifesta de nouveau.


« J'ai mis au point un nouvel
usage des théories de physique nucléaire, dit Aarn. Mais j'arrive. Quelle
distance y a-t-il de l'endroit où je me trouve à votre bureau ?


— Environ dix kilomètres »,
dit froidement Spencer.


Aarn disparut de nouveau de
l'écran que Spencer continua cependant de regarder pendant quelques instants.


« Mais pourquoi voulez-vous
qu'on vous le dise, puisque vous le savez déjà ? demanda Spencer à l'écran
vide.


— Ouvrez la fenêtre, Spencer,
je suis paresseux. »


Carlisle lança une main
négligente vers la fenêtre du bureau, un immense panneau de glace ouvrant sur
le versant d'une colline verdoyante. A cet instant précis le puissant visage
d'Aarn s'interposa entre eux et le paysage. Il était allongé sur une sorte de
feuille de métal assez mince, qui faisait environ deux mètres sur trois, et qui
flottait dans l'air. A l'extrémité se trouvait nu objet affectant la forme
d'une pointe de torpille et qui de toute évidence servait à la fois de frein à
air, de salle des machines et de tableau de bord.


Pendant environ quarante-cinq
longues secondes, Spencer considéra froidement le personnage qui était étendu là-dessus
avec un calme évident. Mais, traversant la paroi de verre, parvint la voix
lasse de Aarn :


« Le fauve est fatigué d'être
contemplé. Ouvrez cette baie et laissez-moi entrer.»


Spencer ouvrit la baie et fit
un bond pour s'écarter de celle-ci lorsque l'engin d'Aarn, se mettant à tourner
autour d'un axe passant par le milieu de sa tête motrice, s'engouffra par le
passage à une vitesse d'environ quatre-vingts kilomètres à l'heure et s'arrêta
presque Instantanément au centre de la pièce.


« Ceci, dit posément Aarn,
s'étendant calmement sur son appareil comme sur un lit, et demeurant immobile
dans les airs au milieu du bureau, ceci est un modèle réduit de notre laboratoire
spatial. Vous remarquerez à quelle vitesse je suis entré : environ
quatre-vingt-cinq à l'heure. Mais je suis venu dans les parages à prés de
treize cents à l'heure. Ceci vous montre que l'appareil a des accélérations et
des décélérations extrêmement rapides. J'aurais donc pu arriver vers vous plus
tôt si je n'avais dû effectuer une mise au point. Car je dois vous avouer que
cet appareil est en ordre de marche depuis seulement cinq à six heures.


- Mais qu'est-ce donc, une
espèce d'astéroïde ? » Demanda Spencer, qui essayait de se rapprocher, mais dès
qu'il était trop près l'appareil s'écartait doucement de lui.


« Un modèle réduit de notre
laboratoire spatial. Naturellement, Il est; antigravitationnel. Et cela je peux
le démontrer. Je peux mettre pied à terre et laisser l'appareil tout seul : dès
que vous entrerez dans le champ dégravité, il s'éloignera parce que vous avez
du poids. Cela n'est pas nouveau pour moi, mais ce qui l'est, c'est le
mécanisme que j'utilise pour le conduire. Jetez donc un coup d'œil. »


Aarn ôta le capot de la tête
de torpille et leur montra les divers éléments qui se trouvaient à l'intérieur
de l'appareil.


« Voici le mouvement
antigravitationnel. Il est chargé de votre courant. Et voici l'appareil de
stockage. Il emmagasine le courant dont j'ai besoin pour le faire marcher dans
un champ de type gravitationnel. Souvenez-vous qu'un champ gravitationnel
constitue aussi un entrepôt d'énergie, mais plus intense que dans un champ
magnétique ou électrique. Ici et là se trouvent les troisième et quatrième
mécanismes, ils sont connectés et équilibrés pour jouer vraiment de concert. Ce
sont les appareillages de quantum d'énergie et d'énergie cinétique. Mais vous
savez bien que l'élément quantique et l'élément cinétique comprennent l'élément
temps. Ce qui est le plus important, c'est la notion de mécanique ondulatoire
de la matière et de l'énergie. Souvenez-vous qu'un électron est comme un proton
— il se conduit tantôt comme un corpuscule, tantôt comme une onde suivant les
circonstances. La mécanique ondulatoire explique les choses de la sorte :
l'électron est toujours une onde, mais il peut se conduire comme un corpuscule,
du fait que les ondes qui le constituent et qui s'étendent à l'infini dans
l'espace agissent l'une sur l'autre et se réunissent en certains endroits pour
former ce nœud remarquable d'énergie que nous appelons l'électron. En ce seul
lieu corpusculaire les ondes se rassemblent et s'ajoutent. Partout ailleurs
dans l'infini, les mêmes ondes sont ordonnées de façon à demeurer indépendantes
les unes des autres. Ceci est une phase de la mécanique ondulatoire atomique.
Et c'est celle qui gêne tellement notre ami Carlisle, ici présent. Il ne
parvient pas A faire réagir les ondes les unes sur les autres pour produire de
l'acide sulfurique. J'avoue très sérieusement que l'on peut soulever une
objection. Mais, voyez-vous, l'une des conséquences des données de la mécanique
ondulatoire est très intéressante. A vrai dire, il s'agit de deux choses — de
deux formules. L'une montre que le quantum d'action est une sorte de formation
d'onde. L'autre montre que la vélocité est elle aussi, une formule ondulatoire.
En d'autres termes, si nous produisons les ondes convenables, nous produirons
un quantum d'action synthétique, et de même pour la vélocité. Cela «lénifie que
nous pouvons synchroniser quantum et vélocité et avoir ainsi à notre
disposition cette chose recherchée depuis si longtemps — un moyen de
déplacement qui fonctionne par réaction à l'espace lui-même. Non pas à l'espace
vide que vous voyez par les hublots d'une fusée. Mais bien l'espace physique
des champs gravitationnels et des courants dynamiques, un espace animé de
champs de forces formidables qui produisent un tangage et un roulis continuel.
L'espace n'est pas vide. Il est vivant. Il vit de trillions de courants et de stress
qui sont des éléments physiques bien réels, tangibles. A l'infini, s'étendent
les ondes renvoyées dans l'espace par chaque électron et chaque proton. Cet
espace est solide, infrangible, une sorte de tissu plus résistant que n'importe
lequel de nos métaux. Voilà comment est constitué l'espace dont se sert mon
engin. Un oscillateur établit un champ de forces oscillant autour de lui dans
un rayon de plus de trois mètres autour de lui-même à pleine puissance et qui
est quelque peu modifié par la matière qui s'y trouve. C'est une oscillation
entre champ magnétique, champ électrique et champ gravitationnel, une sorte de
motilité circulaire à travers les trois et d'une fréquence absolument
inconcevable. Moi-même je ne saurais exactement la chiffrer. Je me contente de
la contrôler. Ne cherchez pas une somme d'énergie telle que vous vous y
attendriez, car ce n'est pas comme vos fusées bénies qui ne sont pas soumises à
la relativité, comme cet engin. Il lui faut dix fois l'énergie que vous
imaginez aux grandes vitesses, mais aux petites vitesses il produit de
l'énergie. Avec cet engin je puis mesurer une « vitesse absolue ». Je peux
déterminer la vélocité de l'univers — ou tout au moins celle de cette partie de
l'univers, celle relative à la Terre. Cet instrument s'imbrique dans les
rouages de l'espace et je puis soit l'y pousser, soit l'y soustraire. Mais le
fait est qu'il possède cette base relative, alors que vos fusées
conventionnelles, qui n'ont pas de base relative à partir de quoi fonctionner,
violent vraisemblablement toutes les lois de la physique — et à coup sûr au
moins deux d'entre elles.


— Mais alors, et les vélocités
que nous utilisons en matière interplanétaire ? demanda Spencer.


— Ceci ressortit aux basses
vélocités. Mais aucune importance, puisque vous pouvez utiliser désormais le
courant solaire. Mais il est providentiel que nous n'ayons pas eu à obéir aux
lois de la physique lorsque nous avons commencé d'utiliser les fusées.
Autrement nous ne serions jamais allés nulle part.


Quant à un navire de la taille
de celui que nous allons faire, il jaugera environ cinq mille tonnes d'après
mes calculs, grâce à l'élimination de la double paroi, à l'allégement de la
coque, et à l'atmosphère magnétique, l'antigravité, l'anti-g, lui servira de
protection permanente, car elle tend à repousser tout ce qui vient vers elle.
Ainsi un météore représente l'approche d'un champ gravitationnel et l'anti-g le
repousse. Nous pourrons aussi emporter plus d'appareillages et de réserves énergétiques.
Environ mille tonnes. De quoi secouer une petite planète.


- A coup sûr, dit Spencer,
mais cela pourrait aussi secouer un bon compte en banque, et je me demande pourquoi
vous réclamez un tel luxe. Pourquoi tout cela ?


- Pour créer des champs intenses.
Il se produit des effets particuliers lorsque les champs sont intenses.
N'oubliez pas que si le pompage d'énergie solaire est mu» solution merveilleuse
et supérieure à celle des rusées, c'est quand même une forme assez dangereuse
de ravitaillement en énergie.


- Il va vous falloir un an
pour charger votre fol engin, objecta Spencer, même en vous branchant sur le
rayonnement solaire. Vous ne pourrez pas emmagasiner cela très vite dans vos
barres de cuivre.


- Tout à fait exact ! Et c'est
pourquoi nous allons utiliser d'autres moyens, qui me permettront de contrôler
quelle sorte d'énergie j'enverrai dans mes accélérateurs. Voyez-vous, ce qu'il
y a de magnifique dans ce mode de conduite, c'est qu'on n'a pas le sentiment de
l'accélération étant donné que chaque particule de matière se trouve accélérée
individuellement. Sur cet objet, à part l'utilisation de la gravité
artificielle, vous êtes virtuellement non-pesant. Maintenant donc, me voici
prêt à discuter avec vous tout au long de notre navire, dit enfin Aarn, avec un
sourire.


- Ah! Vraiment? Eh bien, moi
je suis prêt à discuter de vos nouveaux perfectionnements. Toujours est-il que
J'ai mis un navire en chantier. Ce sera le Daniel Spencer et il pourra
emporter mille passagers. Il est question de l'équiper d'un générateur
d'atmosphère magnétique, de votre « anti-g », comme vous dites, et d'un appareillage
à rayonnement solaire. C'est ce dernier qui me donne des nuits blanches tandis
que j'essaie de calculer comment il pourrait être correctement pointé en permanence
vers l'astre, sans jamais risquer de se retourner contre le navire. Un vrai
méli-mélo de gyroscopes. C’est bien pis qu'un pilotage automatique, mais ça fonctionnera.
Et ce nouveau « machin » n'aura plus qu'à aller droit au but.


— Mon engin ? Mais je croyais
que vous parliez du Daniel Spencer ! Déclara doucement Aarn. Quoi qu'il
en soit je vais vous donner les particularités de celui-ci. Il y a pas mal de
boulot à prévoir sur la planche à dessin avant de mettre les premiers rivets.
L'installation dépend de la masse, de la répartition des masses, et de tas
d'autres choses. Ecoutez-moi bien...»


Carlisle écouta patiemment
pendant une demi-heure, puis tomba dans un paisible et reposant sommeil.



CHAPITRE V


 


L'appellation officielle de
l'appareil devait être Laboratoire Spencer N°6. Etant ce qu'il était,
Aarn ne pouvait se contenter d'un engin qui ne fît que se promener de-ci, de-là
dans l'espace en enregistrant des expériences. Il le chargea donc de magasins
d'anti-g et il conçut l'appareillage directionnel quantique ondulatoire
beaucoup plus puissant qu'il n'était nécessaire pour propulser l'engin.
L'appareil d'antigravitation était établi pour pouvoir permettre au
navire-laboratoire, à distance de la surface du soleil, de résister à une
accélération gravitationnelle trente fois supérieure à celle de l'attraction
terrestre.


En somme, Aarn fit de son
navire une machine extrêmement puissante, mais qui n'en devait pas moins faire
des expériences en vue de progrès ultérieurs.


La construction aux Chantiers
Spencer dura trois mois. On avait pressé le mouvement, car nombre des appareils
que Aarn voulait y installer avaient besoin d'un essai dans des conditions
réelles. La carcasse d'acier au béryllium fut achevée en deux mois, mais la
mise eu place des étranges appareils prit du temps et il fallut n'y reprendre
plusieurs fois et avec soin, pour les équilibrer, car les risques découlaient
moins des plans que de leur mise en œuvre.


Le test terminal, c'est-à-dire
le baptême de l'air de l'appareil, Aarn voulait le faire seul.


« Je puis fort bien faire
fonctionner l'engin tout seul, dit-il. Je le conduirai comme s'il y avait foule
à bord. Je vais seulement emmener avec moi Canning, car je peux avoir besoin
d'un assistant technique.


— Mais le système de
conditionnement d'air pourrait se détériorer, dit Carlisle avec un pauvre
sourire. Si j'étais avec vous, vous seriez plus en sécurité.


— Et les connexions
financières sont à peu près détruites, grogna Spencer. Vous devriez m'emmener,
car j'ai besoin de repos. La banque m'assure que je serais en faillite depuis
longtemps si je n'avais un plein carnet de commandes que je n'ai pu encore
exécuter à cause de votre histoire. Mon vieux, vous êtes peut-être imbattable
en physique, mais je vous assure que vous êtes aussi un champion dans l'art de
dépenser le fric. J'ai coulé deux ou trois fortunes dans vos « machins ». Mon
petit rayon de lumière et d'espoir c'est que, si notre engin ne revient pas, je
n'aurais pas à faire face aux créanciers. Ainsi donc, je pars avec vous.


— Surtout, dit Carlisle d'un
ton encourageant, que vous pourriez être fait prisonnier par un pirate qui vous
garderait pour obtenir une rançon.


— Puisque nous parlons de
votre petit rayon d'espoir et de vos pirates, dit Aarn, cela me fait penser que
notre « machin » a besoin d'un nom, un vrai nom, en plus de sa désignation
officielle. Pourquoi ne serait-ce pas Rayon de Soleil. Peut-être
attrapera-t-il des coups de soleil, d'ailleurs, surtout si nous entrons en
collision à toute vitesse avec un objet céleste. Et puis, après tout, si tous
les gens qui sont là veulent venir, emmenons donc Martin aussi. Ça nous vaudra
une meilleure cuisine. A vrai dire, si je voulais partir seul, c'est que j'avais
envie de retourner sur Jupiter. Pour une fois dans ma vie, je pourrais retourner
chez moi sans presque avoir à payer mon passage. Allons, puisque vous insistez,
partons en bande.»


Trois jours plus tard, le Rayon
de Soleil, avec cinq personnes à bord, prit le départ. Il traversa la
coupole axiale des Chantiers Spencer et prit lentement son angle de vol. Il
s'élevait par poussée centrifuge, en toute non-pesanteur. Au départ, il était
accompagné par un canot de sauvetage Spencer relié à lui par remorque
magnétique, et tous deux s'élevaient de concert dans les airs. Au fond de son
cœur, Aarn ne pensait pas sans effroi à ce nouveau propulseur surpuissant.
Comment allait-il l'utiliser à l'approche d'une planète, se trouvant à la tête
d'un pareil navire ?


L'équipage pour ce voyage vers
l'infini se composait donc, outre Aarn Munro, de Carlisle, de Spencer, de Canning,
principal assistant technique d'Aarn, et d'Henry Martin, maître coq et homme à
tout faire de l'expédition.


Le remorqueur l'abandonna dès
qu'ils furent hors de l'atmosphère terrestre.


« C'est maintenant que la
véritable expérience commence, dit Aarn en s'étirant sur son siège. Allons-nous
trop lentement, ou si vite que nous perdons le contrôle ? Il ne me plairait
guère de mettre en charge et de rééquilibres ces circuits. De toute façon...»


Allègrement, il poussa la
manette d'accélération. Doucement, derrière eux, le grand système transpon se
mit à ronronner. Inaudibles, invisibles et presque indétectables, les ondes
commencèrent à exercer leur quantum d'action, à mordre l'espace, et projetèrent
en avant l'énorme masse de l'engin.


La manette se trouvant au 1,
le Rayon de Soleil se mouvait au quart de l'accélération terrestre. Aarn
poussa la manette au 2 en fronçant le sourcil, mais bientôt il émit un
sifflement de surprise. Son accéléromètre était passé à 8 !


« Puissants et magnifiques
esprits de l'espace, comme j'étais conservateur ! Je pensais ne pas pouvoir
faire figurer ici convenablement ces chiffres, et effectivement j'en suis loin.
Il va falloir que je porte à la puissance cubique toutes mes lectures de
cadran, où la marque maximum est de 1000 !


— Un million d'unités
gravitationnelles ! Pouvons-nous supporter cela.


— Oh! Oui, nous le pouvons, si
le navire produit un quantum ondulatoire correspondant. Maintenant, je vais un
peu descendre vers le Soleil pour nous mettre en charge. »


Aarn fit tourner le Rayon
de Soleil jusqu'à ce que la flamme bleu électrique du cœur du système
solaire se manifestât sur l'écran de contrôle. Lentement il poussa la manette.
D'abord, il ne se produisit pas de changement sensible, sauf que la terre
disparut au loin et qu'il n'y eut plus de visible à cent millions de kilomètres
que le seul Soleil. Et puis, lentement, celui-ci aussi commença de changer et à
vue d'œil grossit au point que Spencer se mit à agripper nerveusement les bras
de son fauteuil, car la distance fantastique qui séparait le navire du Soleil
diminuait vertigineusement.


« Deux mille trois cents
kilomètres à la seconde, dit tranquillement Aarn, et nous accélérons en
douceur. Tant pis pour le météore qui se trouvera sur notre chemin. J'ai mis
l'atmosphère magnétique au maximum et elle est reliée à tout le système anti-g.
Si nous rencontrons quelque chose maintenant, l'atmosphère magnétique s'en
chargera d'abord, puis le champ antigravitationnel, et il y aura finalement
l'impact avec tout notre système ondulatoire quantique. Nous avons le quantum
d'action d'une planète de première grandeur réuni dans un diamètre d'un
kilomètre et demi !


— Certes, mais à supposer que
nous entrions en collision avec quelque chose — le Soleil, par exemple, vers
lequel nous nous dirigeons —, et que nous soyons littéralement cuits ? dit
Carlisle, mal à l'aise.


— Je ralentis, dit Aarn en
souriant, très content de lui même. Mon vieux Spence, ce navire est formidable,
vous n'avez jamais eu le pareil.


— Vous croyez que je ne m'en
rends pas compte ? Le tachymètre indique près de trois mille kilomètres à la seconde.


- Non, Spence, il les dépasse
déjà. Mais je vais le ramener à zéro. »


Aarn manœuvra une petite
manette — son frein de secours. Instantanément il se produisit derrière eux
dans la salle des machines un fracas de tonnerre, au moment où le système
transpon fit face à l'impact de trillions de chevaux vapeur. Sous le fait d'une
attraction égale ri un million d'unités gravitationnelles terrestres, le Rayon
de Soleil s'immobilisa. Les hommes qui se trouvaient ri bord n'éprouvèrent
aucune gêne, aucune fatigue alors que leur «poids» se trouvait porté à environ
cent mille tonnes par personne.


« Le Rayon de Soleil
est assoiffé, déclara judicieusement Aarn. Nous allons le faire boire à la
fontaine d'énergie de ce bon vieux Soleil. »


Le Rayon de Soleil
avait quitté la Terre pourvu seulement du dixième de sa charge maximum, qui
avait été amenée laborieusement par les remorqueurs spatiaux de la maison
Spencer qu'il avait fallu équiper de systèmes anti-g et de transpons avant
qu'ils pussent charger les bobinages du Rayon de Soleil, car le système
à rayonnement ne pouvait être utilisé sans danger grave en atmosphère terrestre
normale.


Et maintenant le Rayon de
Soleil était en mesure de prendre un bon petit apéritif solaire. Un bref
rugissement dans la salle des machines avertit les passagers que les champs
puissants étaient établis qui projetaient les conditions transpon à travers
l'espace à une vitesse maximum atteignant deux mille cinq cents kilomètres à la
seconde. Gigantesque, d'un éclat insoutenable, le Soleil ne se trouvait guère
qu'à trente-sept millions de kilomètres.


Les minutes passèrent très
vite pendant lesquelles, silencieux, les cinq hommes attendaient l'arrivée de
l'énergie le long du rayon dirigé sur l'astre. Quatre... cinq minutes. Et puis
il y eut un rugissement terrible, bien plus terrible que celui fait par
l'appareil lors du freinage. L'énergie entrait.


Pendant dix longues minutes le
rugissement se poursuivit. Et puis Aarn coupa le contact et tout aussitôt
l'invisible rayon transpon que le navire dirigeait sur le Soleil devint visible
tandis que l'excès d'énergie se consumait au-dehors, produisant de la lumière
et de la chaleur. Le Rayon de Soleil avait fait le plein.


« Nous sommes prêts pour faire
de la route, soupira Aarn. En avant pour Jupiter. Et je crois que cette fois-ci
nous allons mettre plein gaz. »


Le Rayon de Soleil pivota, et
Jupiter apparut sur les écrans, à six cent vingt-cinq millions de kilomètres.
Sur la gauche brillaient tristement les feux de position vert rougeâtre de
Mars. Aarn lentement, poussa ses manettes. Mars commença à grossir sous leurs
yeux et devint une énorme boule qu'ils dépassèrent en un éclair. Ils
s'élevaient maintenant, décrivant un grand arc à l'écart des orbites
planétaires, s'écartant par là même de leur ceinture d'astéroïdes, infestée de
météores. Cinq... dix millions de milles. L'aiguille sur le cadran situé devant
Aarn, tremblait à fin de course, ayant dépassé la dernière graduation. Le Rayon
de Soleil allait à plus de soixante dix mille kilomètres à la seconde.


- « Il y a du roulis! » grogna
Aarn, ramenant doucement l'appareil au plan orbital, faisant rétrograder sa
manette vers le 0 et poussant à nouveau le décélérateur. « Ah ! Il n'y a pas de
place dans notre misérable système solaire pour cette petite chose-là — il lui
faut de grands espaces pour que tout marche bien. »


Aarn avait raison. Le Rayon
de Soleil avait besoin de grands espaces pour fonctionner à plein
rendement.


Invisible dans l'ombre, la
masse d'un planétoïde brisé par les millénaires suivait son orbite ultra-excentrique
et imprévisible, loin, très loin, de la ceinture d'astéroïdes. C’était une
masse solide d'une centaine de tonnes, faite d'un dur alliage d'acier et de
nickel, semblable à celui que les hommes avaient pendant un siècle ramassé dans
l'espace pour faire des blindages.


Aarn avait raison aussi en
disant que le Rayon de Soleil avait un quantum d'action égal à celui
d'une planète majeure, mais concentré sur peu de volume. Avançant A près de
cinquante mille kilomètres à la seconde, soit à peine moins que le quart de la
vitesse de la lumière, le Rayon de Soleil entra en collision avec cette
masse métallique de milliers de kilos.


Pendant un millionième de
seconde, Aarn put contempler cette masse dense, soudain illuminée par la
lumière solaire, puis l'atmosphère magnétique la frappa de plein fouet. Les
bobinages anti-g, fraîchement chargés de feu solaire, projetaient sur la
planète les forces magnétiques hurlantes qui transformèrent cette masse en gaz
incandescent en un cent millième de seconde. Les molécules se séparèrent,
constituant encore une masse imposante, et le champ gravitationnel, les ondes
quantiques les frappèrent.


L'espace lui-même sembla crier
sous l'impact. Comme sous l'effet d'une insupportable torsion, il se déchira,
s'ouvrit et le Rayon de Soleil, en partie grâce au météore gazeux et en
partie grâce aux forces en présence, se jeta là où ni la force, ni la masse, ni
même l'énergie n'avaient plus de sens.


A bord du navire spatial de
ligne Aldebaran, le capitaine Arnold Barett écrivit sur son livre de
bord :


A 13h 45mn 30s, le 14 mai
2079, un terrible éclat de lumière est apparu à environ douze millions de
kilomètres, hors du plan orbital, et a persisté pendant environ cinq minutes,
disparaissant graduellement. C'était une curieuse lumière en forme d'anneau,
avec, un moment, un centre noir, puis soudain brillant comme s'il y avait eu
derrière un soleil violet, et de nouveau sombre. Pendant quelques instants, les
étoiles elles-mêmes disparurent dans cette noirceur, puis elles réapparurent.
La durée de leur éclipse fut accompagnée de certains phénomènes particuliers
qui ont été décrits par l'ingénieur en chef Rand. Le second du bord, le
lieutenant Matterson, déclare avoir aperçu un navire spatial d'un type nouveau.
Il pense qu'il s'agit du nouvel engin expérimental de la Société Spencer,
lequel se déplaçait en direction du lieu où s'est produit le phénomène, et
avait ce cap avant que celui-ci ne se produisit. Matterson rapporte également
qu'il a pu apercevoir le bâtiment se déplaçant sur un fond d'étoiles. Comme la
distance dépassait dix millions de kilomètres, il a sans doute dû se tromper. En
effet, aucun appareil se déplaçant d cette distance n'aurait pu être visible d
l'œil nu.



CHAPITRE VI


 


Un rai de lumière frappa Aarn
Munro et il en ressentit une sorte de malaise physique, qui le fit se secouer
puis bondir. Il se précipita vers l'écran de contrôle et put apercevoir six
étranges navires qui avaient chacun quelque soixante mètres de long, un profil
en aiguille, et où il pouvait discerner faiblement la chambre de commande en
même temps que reconnaître ri lu pointe un anneau de projections. Et
précisément, Ils semblaient tous pointés vers le Rayon de Soleil avec beaucoup
d'insistance. De temps à autre, il arrivait seulement qu'un des bâtiments
changeât de position. Une lumière bleue émanait d'eux. Selon toute apparence,
ils effectuaient une reconnaissance.


« Que se passe-t-il ? demanda
Spencer, nerveux, en rejoignant Aarn.


- Eh bien, nous avons
rencontré un énorme météore. Après, je ne sais pas exactement ce qui s'est
passé. Vous avez déjà vu des navires spatiaux de ce type-là ?


- A ma connaissance, ils ne
sortent pas d'un chantier spationaval de notre système solaire, déclara le
constructeur.


- C’est bien mon avis.
Avez-vous remarqué les étoiles derrière eux ? »


Spencer jeta un regard de
surprise à son ami, puis considéra l'espace. Il se rendit compte soudain que
cet espace n'était pas noir. Il était argenté. Il flambait, brillait,
étincelait comme un rideau d'atmosphère magnétique. Il y avait des étoiles, de
grands soleils d'un blanc brûlant, si rapprochés les uns des autres qu'on
voyait à peine des vides spatiaux entre. La chaleur de ces myriades de soleils était
presque palpable à l'intérieur même du vaisseau.


« Où sommes-nous ?


— Sais pas. Je sais seulement
où nous ne sommes pas », répliqua Munro sans quitter des yeux son tableau de
bord.


Dehors, les navires spatiaux
se rapprochaient. On avait l'impression qu'ils considéraient le Rayon de Soleil
comme un vaisseau fantôme.


« Nous ne sommes plus dans le
système solaire. J'ai... j'ai une idée. C'est assez fantastique, mais peut-être
cela expliquera-t-il bien des choses. Admettez que nous soyons au moins à cent mille
années-lumière de notre point de départ — plus loin que cela en réalité, si
j'en juge d'après les soleils que nous voyons là. En effet, à côté d'eux, la
Voie lactée paraîtrait rudement obscure. La Voie lactée, mise en comparaison,
serait vraiment minable. Oui, vraiment, nous devons être à un million
d'années-lumière, sinon plus, de notre planète. Voici un amas globulaire qui
n'a pas loin de cent mille années-lumière de diamètre. J'y ai décelé trois
supergéantes, des étoiles du type 0. Il y a là de quoi faire fondre les rivets
d'un engin solarien d'exploration à une demi année-lumière de distance. Mais
ces trois-là sont au moins à cent mille années-lumière de nous. Ces zèbres-là
commencent à m'ennuyer. Ils se sont rapprochés, mais l'atmosphère magnétique
les dérange. Ce qui me prouve qu'elle continue à fonctionner. Mais mes
oscillations quantiques sont tombées. Un rayon transpon ne fonctionne plus. Mon
champ antigravitationnel s'est détraqué et nous allons tomber sous l'attraction
du soleil local. Car il y en a un, bien que nous ne le voyions pas encore, et
il doit être plutôt chaud. Regardez la couleur de la lumière sur ces navires.
Elle est violette, vraiment violette. Ils vont essayer de nous foncer dessus
d'un instant à l'autre. Prenez les commandes. Je reviens.»


Aarn avait disparu en
sautillant. L'appareillage de gravité artificielle fonctionnait encore, mais
une gravité terrestre ne faisait guère partie des préoccupations d'Aarn. Il
rencontra Carlisle sur le chemin du retour. Celui-ci s'affairait sur le système
de conditionnement d’air qui semblait ne plus fonctionner.


- Votre tête transpon n'a pas
marché longtemps, dit Aarn en passant. Je vais la remettre en train d'ici une minute.
»


Martin, que Spencer avait fait
venir comme chef et homme à tout faire, sortait à cet instant de son entrepont,
la tête dans les mains. Il était trop loin du centre du navire pour n'avoir pas
eu du mal à supporter la neutralisation de l'accélération. Lorsqu'ils avaient
heurté il distance le météore, il avait été choqué.


« Martin, viens ici. Appelle
Bob.»


Bob, c'était l'assistant,
l'ingénieur électronicien cher au coeur de Spencer. Bob, c'était le docteur
Robert Canning, qui était aussi un habile mécanicien.


 


Aarn se trouvait dans la
chambre de contrôle. En quinze secondes il découvrit le conducteur défectueux,
le coupa, et il le déconnectait lorsque Canning et Martin arrivèrent.


« Alors, remuez-vous,
trouvez-moi un conducteur de vingt-sept. Martin, apportez le cuivre liquide.


- Excusez-moi... je ne suis
pas dans mon assiette, .l'ai vu le planétoïde et je suis tombé dans les pommes,
que se passe-t-il ? »


Canning revint avec le
conducteur et le mit en place. Aarn le reconnecta et le peignit avec les
solutions de cuivre-électrique apportées par Martin et qui rendraient sa surface
conductrice physiquement de façon particulière.


« Ça va... nous ne sommes plus
dans le système solaire... étranges navires... ça a tout l'air d'une attaque. »


Aarn s'affairait autour des
contrôles du rayonnement solaire. Il pensait rapidement et, changeant lentement
des éléments, il examinait les magasins de charge anti-g, ce qui lui permit de
découvrir qu'ils étaient encore chargés au tiers de leur capacité. Il essaya
les connections du transpon avec le mouvement quantique. Quelque chose de plus
délicat s'était détérioré, car cela ne répondait pas.


« Ça ne gaze pas, on dirait »,
dit Aarn.


Il retraversa le vaisseau
comme l'éclair et comme s'il n'y avait pas eu de gravité artificielle, bondit à
mi-chemin et reprit en main les contrôles après une absence de moins de deux
minutes.


« Ils ont largué des
instruments dans notre champ, dit Spencer, faisant place à Aarn. Sans doute
ont-ils détecté notre action quand vous avez changé le régime anti-g. Que se
passe-t-il ?


— Nous manquons de réserve de
courant. Faible voltage, répondit Aarn. L'équilibreur quantique est mort et
Canning le répare.


— Le conditionneur d'air
fonctionne de nouveau, dit Carlisle en entrant dans la pièce. J'ai regardé les
étoiles. Où sommes-nous ?


— Trop loin pour pouvoir le
dire. Je crois, cependant, et j'espère, que nous nous trouvons dans un autre
espace quadridimensionnel. Nous avons quitté notre monde galactique pour un
autre, en traversant sans doute un no stars's land, une sorte de néant
quinquadimensionnel.


C’est quelque chose comme le passage
d'un monde tridimensionnel à un autre monde tridimensionnel via un néant quadridimensionnel.


- Tenez, voici qu'ils nous
envoient une sorte de torpille explosive qu'ils viennent de sortir de son habitacle.
»


En effet un objet allongé
d'environ trente centimètres de diamètre et six mètres de long venait de
quitter le flanc d'un des navires.


« Je veux bien devenir
chimiste et ne plus être physicien si ce n'est pas hautement explosif ! »


Sous la pression la torpille
tourna rapidement pendant une centaine de mètres, puis soudain une fumée
s'éleva de sa queue et la chose se précipita en avant avec violence, pointée
sur le Rayon de Soleil. Mais soudain, à mi-chemin, elle explosa.


« Et voilà! Légère erreur,
messeigneurs ! Ils se sont imaginé que le bronze et le cuivre ne seraient pas
affectés par notre champ magnétique. Ce qu'ils ont enlevé, sans doute, c'est la
pointe de fer. »


Aarn, très affairé, vérifiait
une douzaine de circuits. Finalement il cria :


« Canning... essayez le
circuit MM 433-a.


- J'y suis, répondit une voix
venant des profondeurs du vaisseau. Le compensateur est fichu. Mal supporté le
refroidissement brutal après notre choc avec le météore. Il me faudra au moins
quatre heures pour réparer. Dois-je commencer immédiatement?


- Oui, mais si vous pouvez
trouver n'importe quel moyen de mettre ce bain de pied en mouvement, ça m'ira.
Le rafistoler en tout cas ne serait pas mal, suggéra Aarn. Nous ne pouvons
qu'aller de l'avant. »


Déjà Aarn s'occupait d'autre
chose. Il avait mis en roule son écran de télévision de contrôle et déclenchait
le mécanisme de fermeture des hublots de la chambre de pilotage. Ceux-ci furent
bientôt recouverts par des volets d'acier polis comme des miroirs.


« Martin, cria-t-il, Martin,
ferme les volets de toutes les issues. Vite !


— Pourquoi donc ? demanda
anxieusement Carlisle. Vous craignez des radiations ? Nous n'avons aucune
défense contre cela.


— Oui... certains rayons ...
des rayons lumineux. Rien de plus dangereux. Simplement, ils pourraient nous
aveugler. Souvenez-vous que ma télévision a une cellule photoélectrique
Dinwiddie du modèle le plus récent. Ils peuvent envoyer des rayons de leur
soleil sur la surface de l'appareil, avec une force de cinquante chevaux au
centimètre carré. Ces gens-là m'ont l'air suprasensibles. Ainsi il nous suffit
de les avoir à l'œil sur notre écran.


— Et s'ils nous envoyaient un
rayon thermique ? dit Carlisle.


— Et ta sœur, mon joli !
Mettez-vous bien dans la tête, Carlisle, que toute arme dont le pouvoir
destructeur dépend uniquement de l'énergie est une arme à double tranchant,
aussi mortelle pour l'expéditeur que pour le destinataire, et peut-être même
plus dangereuse pour le premier. En d'autres termes, projeter un rayon
thermique exige d'envoyer au moins dix mille chevaux au moyen d'un rayon d'une
section ne dépassant pas cinquante centimètres carrés, ce qui n'est déjà pas si
mal. Mais si la surface de réception est de cinquante centimètres carrés, la
surface de départ ne saurait être plus importante et est probablement plus
petite. Ainsi donc cela doit encore plus mortellement chauffer à l'origine qu'à
l'arrivée. Et cela est vrai de toute arme. Les bombes font souvent sauter ceux
qui les envoient... ah ! Le voici ! »


Un rayon lumineux. C'était une
terrible lumière qui happait leur appareil de plein fouet, et cherchait à
aveugler l'ennemi s'il était possible. Il aurait pu y parvenir «l le téléviseur
n'avait été réglé de telle sorte que charnu des navires attaquants n'apparût
sur l'écran que comme un point de lumière bleue très peu brillant. Une série de
flaques rouges commencèrent alors de se répandre à la surface de l'atmosphère
magnétique.


« Je crains, soupira Aarn, que
ce ne soit la lutte de l'huître et de l'étoile de mer. Ils ne peuvent briser
notre coquille, et pendant un moment nous n'avons pas les moyens de nous
enfuir. Mais s'ils s'obstinent longtemps, ils vont finir par nous ouvrir en
deux, peut-être. »


Soudain le petit jeu
pyrotechnique cessa aussi brutalement qu'il avait commencé, les rayons
disparurent, et l'écran de télévision montrait les navires de nouveau comme de
simples petits points, comme des cibles minuscules et presque impossibles à
atteindre.


« Ceux-là, dit Aarn après un
moment de réflexion, c'est ce que du temps de la vieille marine à vapeur on
aurait appelé des destroyers. Sans doute très rapides, munis d'un armement sans
doute assez efficace et offrant peu de prise à la riposte.


- Que vont-ils faire
maintenant ?


- Par le feu stellaire,
comment voulez-vous que je le sache ! .l'ai pensé aux rayons parce que c'était
évident. Le prochain truc, ce pourrait être quelque chose comme une fréquence
radio envoyant un rayon comme la pointe d'un crayon pour nous chauffer un peu
le bas du dos. Ceci n'est qu'une possibilité, Carlisle. Tant que nous
l'absorberons, cette force électrique ne sera guère dommageable et, la chaleur
ici guère insupportable, mais à coup sûr ils ne peuvent avoir une précision
focale suffisante pour concentrer la chose en un point et découper notre
«arcasse. A moins que leur prochain truc ne soit un rayon attractif destiné à
nous remorquer près de chez eux, là où les gros vaisseaux de guerre pourraient
nous foncer dessus, nous écraser comme une noix ou ouvrir l'huître comme j'ai
déjà dit.


— Et dans ce cas que
ferons-nous ?


— D'abord aider Canning à
réparer le mieux et le plus vite possible. Et alors, nous fausserons compagnie
à ces individus patibulaires. Pour l'instant, nous virons légèrement et dans
quelques minutes nous allons piquer en direction du soleil local. Je ne l'avais
pas vu quand j'étais dans la soute.


— Ouais ... nos amis vont
évidemment choisir la solution du remorquage par rayons. Dans ce cas nous
allons avoir affaire à une série de puissants aimants électromagnétiques
disposés à bout de câbles. »


Les navires ennemis larguaient
quelque chose de cylindrique et aux formes assez frustes, au bout de longs
câbles qui pendaient le long des coques.


« Par mes aïeux, dit Aarn en
riant, je vais maintenant leur apprendre la bonne vieille méthode australienne,
l'art et la manière de renvoyer un boomerang sur la tête de l'expéditeur. Ils
vont avoir un peu de mal à faire marcher leurs arcs électromagnétiques dans
notre champ unipolaire. Bravo, messieurs !... »


Aarn mettait quelque chose au
point. Sous la main il avait une manette qui allait de gauche à droite. Les éléments
magnétiques étaient fins prêts au bout de leurs câbles, dirigeant leur fluide
vers le champ unipolaire puissant du Rayon de Soleil.


En poussant un léger soupir,
Aarn renversa le champ magnétique du Rayon de Soleil. Instantanément les
aimants d'une demi-tonne se trouvèrent sous l'influence d'un fantastique champ
magnétique de même signe qu'eux et se trouvèrent aussitôt repoussés avec plus
de violence encore qu'ils n'avaient été attirés l'instant d'avant, car Aarn
avait mis la puissance au maximum.


Aussitôt les énormes masses
d'acier se précipitèrent en sens inverse vers les navires effilés. Deux
évitèrent leurs aimants volants, mais quatre furent frappés de plein fouet et
troués, tandis que l'un d'eux était littéralement écrasé par le terrible
projectile.


« Nos adversaires ont vraiment
de bonnes façons, dit Aarn, mais j'ai bien l'impression que désormais ils ne
vont plus nous prendre pour un vaisseau fantôme. Nous avons largement prouvé
que nous étions bien en vie.»


Effectivement, ils
paraissaient se douter qu'il y avait île la vie à bord du Rayon de Soleil,
car les six navires se formèrent rapidement en demi-cercle et piquèrent sur
l'ennemi. Ils offraient peu de prise à la riposte.


C’est alors qu'ils mirent en
branle leur artillerie. Cela commença avec des sortes d'obus, mais cette
fois-ci il ne s'agissait pas de projectiles métalliques. Sans doute étaient-ils
faits de matière plastique. Ils traversèrent d'abord sans encombre l'atmosphère
magnétique, mais Aarn rétablit tout aussitôt un champ antigravitationnel, et
l'un après l'autre ils explosèrent avant d'atteindre leur but.


 


De nouveau, les terribles
projecteurs à rayonnements s'allumèrent. Et puis il y eut des sphères d'où
émanait une radiance bleue. Sorties des navires elles se rapprochaient à toute vitesse
du Rayon de Soleil, venaient se pincer autour de lui et l'encerclant, se
gonflant et devenant plus brillantes. Elles demeuraient toutes uniformément à
une distance d'environ huit cents mètres de la coque.


Un obus frappa l'une d'entre
elles, et l'obus et la sphère radiante bleue disparurent ensemble embrasés par
une immense flamme électrique. Une cinquantaine de ces étranges sphères
tournaient maintenant sans fin autour du vaisseau et lorsque deux d'entre elles
se rapprochaient, elles s'écartaient brutalement.


 « Des ondes planétaires
directionnelles ! Des boules d'éclairs artificiels ! Ah ! Je donnerais ma
chemise pour avoir le secret de ce truc-là ! s'écria Aarn.


— Et pourquoi est-ce que cela
ne vient pas nous frapper ?


— Parce qu'ils circulent dans
le champ magnétique. Tiens, regarde ! »


Le thermomètre s'élevait,
doucement mais régulièrement. La pièce devenait inconfortablement chaude. Les
astronautes commençaient à transpirer. Et chaque goutte de sueur faisait une
étincelle. Et puis les clefs, les pièces de monnaie, tous les objets
métalliques furent entourés d'un halo vivant d'étincelles.


« Nom de... ! Hurla Aarn, qui
se concentrait sur son tableau de bord. Des fréquences radio... et pas qu'un
peu. Bon ... à notre tour, maintenant ! »


Un ronronnement s'éleva de la
salle des machines derrière eux. Une soudaine explosion d'air comprimé se
produisit lorsque le courant puissant se précipita dans un rayonneur transpon
dont le jet fut dirigé à travers l'atmosphère magnétique entourant le vaisseau.


Soudain, là où, un instant
auparavant, se trouvait un navire ennemi, il n'y eut plus qu'une boule laiteuse
de métal en fusion. Le ronronnement se tut et il y eut une nouvelle explosion
d'air, car le transpon avait fait le vide.


Et puis il y eut de nouveau un
sifflement, un éclat de tonnerre et une boule lumineuse laiteuse, une lumière
explosive à l'endroit où il y avait eu un autre navire ennemi.


« Sensationnel ! » murmura
Aarn en faisant de nouveau pénétrer sa sonde mortelle dans l'espace. Il ne
dépensait pas de courant tant que le rayon ne rencontrait pas d'obstacle. «
C'est le rayon transpon qui travaille en sens inverse. Il est à l'origine
supposé pomper de l'énergie à n'importe quel soleil planétaire ou galactique
pour remplir nos réservoirs, mais pour l'instant je lui fais Hier l'énergie de
nos réservoirs et je transforme chacun du ces navires en soleil miniature. »


Soudain un autre vaisseau
ennemi éclata en flammes. Ses compagnons firent demi-tour et disparurent à une
vitesse grand V. Le Rayon de Soleil avait essuyé le baptême du feu. Les
deux derniers navires disparaissaient à l'horizon stellaire.


« Ils ne sont pas tous
descendus, dit Aarn, respectueusement. Ma foi, ces gars-là sont d'assez bons
constructeurs de navires de guerre spatiaux. Ils ont la comprenette dure, les
diables. Il m'a fallu brûler cent vingt mètres de coques pour qu'ils
comprennent et s'en aillent. Et j'ai l'impression qu'ils n'ont pas demandé leur
reste. Je parierais qu'ils n'ont pas encore découvert une arme énergétique
comme mon rayon transpon, et ils doivent se demander quelle sorte de rayon
thermique j'ai bien pu leur servir.


- Je croyais, dit Carlisle,
que vous aviez dit qu'on ne pouvait constituer de rayon destructeur de pure
nature énergétique.


— Je l'ai dit et je le
maintiens, dit Aarn, grimaçant un sourire. Réfléchissez un peu.


— Je vois, dit Spencer. Ce
n'est pas le rayon qui est dangereux, mais ce qu'il transporte. Est-ce que cela
fait une différence considérable ?


— Réponse juste. Je vous crois
qu'il y a une différence, répondit Aarn. Il n'est pas de son qu'on puisse
entendre à quatre mille kilomètres, car le son ne peut ainsi traverser
l'espace, mais on peut cependant entendre sur Jupiter des sons en provenance de
la Terre. Comment cela se fait-il ? Ce n'est pas le son qui se déplace ainsi.
Il est porté par quelque chose d'autre. Le son n'a pas le pouvoir pénétrant de
la radio. Un rayon aussi destructeur ne saurait être transmis par projecteur.
Mais nous avons le transpon. Ce n'est pas un rayon qui détruit, c'est une toute
petite chose parfaitement innocente. Seulement quelqu'un y a mis du poison. Il
est conducteur d'autre chose. Voici une image qui illustre notre affaire.
Prenez un bout de fil de cuivre par ici. Je puis dire sans crainte de
contradiction qu'un fil aussi mince que la mine d'un crayon ne saurait être
considéré comme élément conducteur d'une machine envoyant dix mille chevaux à
plus de trente kilomètres. C'est impossible ! Mais cela ne veut pas dire que
l'électricité ne peut faire passer par-là dix mille chevaux. En d'autres
termes, c'est impossible sur le plan mécanique, sur le plan de la
conductibilité ordinaire. Mais cela devient possible s'il s'agit d'une énergie
qui lui est transmise par ailleurs. D'une façon générale, les deux seules
sortes de rayons que l'on puisse utiliser comme armes ce sont les rayons
catalytiques et les rayons conducteurs. Par rayons catalytiques, j'entends ceux
qui peuvent provoquer certains effets à distance, non pas en effectuant une
action donnée, mais en déclenchant le signal de cette action. On peut ainsi
classer un rayon de radioguidage qui déclenche l'explosion d'une tonne de
dynamite à distance. Un rayon mortel entre aussi dans cette classe. Un rayon
qui provoque des interférences de telle sorte qu'il empêche la communication
entre les navires d'une flotte ennemie, et ainsi fausse la transmission des
informations, est lui aussi de type catalytique. Les rayons conducteurs, au
contraire, sont du type du transpon.


— L'ennemi s'est retiré en
désordre. Que va-t-il se passer, maintenant ? Où allons-nous ?


— Il faudrait d'abord faire le
point pour savoir où nous sommes, suggéra Spencer.


— Il faudrait peut-être
achever nos réparations avant de songer à nous déplacer, dit Carlisle.


— Oh ! Je sais, je sais où
nous sommes. Autant qu'on peut le savoir en si peu de temps. Nous sommes dans
un autre espace. Je sais même pourquoi nous sommes dans cet espace de nature
particulière. Regardez la dimension des étoiles que nous pouvons apercevoir sur
notre écran. Je reconnais un certain nombre de raies du spectre. Chacune
d'elles est une super géante ! Nous nous trouvons dans un amas globulaire
d'étoiles géantes.


— Comment pouvez-vous dire
cela rien qu'en les regardant ? demanda Spencer.


— Question d'expérience. A
vrai dire, c'est au jugé, mais je crois que je ne me trompe guère. Leurs
spectres colorés m'ont l'air chaud. Même si l'on tient compte du fait qu'en
raison des conditions spatiales différentes, la lumière est légèrement différente
ici de ce qu'elle est chez nous.


— Et en quoi le fait qu'il
s'agit de super géantes explique-t-il quoi que ce soit ?


— Nous sommes parvenus ici en
franchissant le mur de notre espace et en traversant une sorte d'inter-espace à
cinq dimensions. De ce no star's land il nous a fallu entrer dans un
autre espace normal quadridimensionnel, parce qu'il n'y avait pas de conditions
normales pour notre vol dans l'inter-espace. Nous sommes entrés dans celui de
ces espaces quadridimensionnels où il nous était le plus facile d'accéder —
celui-ci, où nous nous trouvons, qui en certains points supporte des tensions
proches du point de rupture et beaucoup plus fortes que celles qui existent
dans tout autre espace normal de ce type. Ces énormes étoiles créent tout
simplement des points de distorsion à la frontière des espaces de ce type et des
inter-espaces voisins. Ces courbures de surface attirent tout ce qui déforme
l'inter-espace. Sans doute toute chose provenant d'un autre espace qui se
trouve un moment dans l'inter-espace doit-elle forcément finir par entrer dans
cet espace-ci.


- Mais alors pourquoi plutôt
dans la région de cette étoile que d'une autre? demanda Spencer. D'ailleurs, je
ne l'avais pas remarquée et je vais y jeter un autre coup d'œil.


— C'est inutile. Ce n'est
qu'un point brillant et vous ne sauriez rien en conclure. Je vais lire un peu
mes cadrans et envoyer un rayon solaire d'où nous pourrons tirer quelques
enseignements. J'ai commencé à chauffer les sections de pompage. Si mes
intuitions sont correctes, nous avons affaire à une étoile gigantesque, de très
loin supérieure à la moyenne, même dans ces parages. C'est la courbure
importante qu'elle provoque qui nous a attirés ici.


— Alors pourquoi n'avons-nous
pas atterri sur cette étoile ?


— Qu'est-ce qui nous a jetés
ici ? Une collision ? Croyez-vous qu'il suffise d'une autre pour nous renvoyer
comme nous sommes venus ? Sans doute avons-nous longtemps croisé le bord noir
de cet amas avant d'arriver là.


— Alors, ce serait la plus géante
des étoiles dans cette galaxie d'étoiles géantes ? Eh bien !...


— Pas forcément, Russ, répondit
Aarn. C'est peut-être tout simplement la plus grosse parmi les plus proches de
notre galaxie à nous, au-delà du vide intergalactique. Pigé ? »


 


Aarn travaillait sur ses
instruments, lisant ses cadrans et modifiant sa position. Une très vive
surprise se marqua sur ses traits. Il sembla reprendre ses calculs et
finalement poussa un soupir et leva la tête.


« Par les groupes stellaires,
ou bien c'est une Céphéide, une étoile variable, ou bien je suis moi-même un
astéroïde ! Et c'est une Céphéide d'une classe dont vous et moi n'avons encore
jamais entendu parler. Russ, vous avez sans doute raison. Ce doit être la plus
géante des étoiles de cette maudite galaxie d'étoiles géantes. C'est une
Céphéide dont la période n'est certainement que de quelques heures à l'extérieur.
C'est formidable. C'est gigantesque. Peut-être aussi n'est-ce pas une Céphéide,
mais une étoile variable d'une autre sorte et deux fois plus énorme. J'ai fait
la mesure de ses radiations et, à la distance où nous nous en trouvons, elle
est aussi puissante que notre Soleil, mais son maximum se situe dans la raie
bleue du spectre. J'ai aussi fait la mesure de gravité et noté quelques autres
caractéristiques sur le plan électronique et magnétométrique. Et je trouve un
résultat qui me dit qu'il s'agit de quelque chose qui est cent millions de fois
plus brillant et plus puissant que notre vieux Soleil ! C'est aussi un soleil
et nous nous trouvons à quelque dix mille unités de son centre — en d'autres
termes, à dix mille fois cent millions de kilomètres, c'est-à-dire à un million
de millions de kilomètres. En gros à un trillion de kilomètres, ce soleil-là
est aussi chaud que le nôtre à une distance de cent millions seulement.
Voulez-vous que nous fassions cuire un oeuf à sa surface ?


— Par les grands orbites,
s'écria Spencer, quelle est la taille de ce monstre ?


— C'est difficile à dire,
soupira Aarn. J'aimerais bien le savoir avec précision et je le saurai tôt ou
tard, mais tout ce que je puis faire pour l'instant c'est une estimation en
fonction de la déclinaison de gravité. Il semble bien qu'il s'agisse de quelque
chose de l'ordre de sept cent millions de kilomètres de diamètre pour
l'instant, et cela grandit.


— Mais c'est plus gros
qu'Antarès, sussura Spencer.


— Antarès n'est rien à côté,
mon cher. Antarès est une vieille étoile. Sa température superficielle ne
saurait en rien se comparer à celle-ci. Elle ne dépasse guère les trois mille Fahrenheit.
Cette chose... Ah ! Quelle planète connaît la température que cela peut avoir !
Je ne saurais le dire d'après une lumière qui a lutté contre notre champ
gravitationnel et qui nous revient à travers six raies du bleu.


— Mais comment allons-nous
nous ravitailler en énergie ? Allons-nous en pomper à cette chose ? Le Soleil à
côté est un bon vieil astre bien paisible. Cela, c'est une fournaise
inimaginable, rugissante.


— Nous pouvons nous
ravitailler n'importe où, dit Aarn avec fermeté. J'ai déjà dirigé le rayon
chargeur.


— Ah ! Et quand aurons-nous du
courant ? L'an prochain ? »


Aarn se dressa sur son siège
et considéra ses amis avec une surprise horrifiée.


« Je ne cesse de réfléchir. Un
trillion de kilomètres ! Plus de mille cinq cents heures. Nous sommes collés
ici », dit-il en pâlissant et il tomba dans un silence grave.


« Est-ce qu'il y a des
planètes par-là ? demanda Carlisle.


— Hein ? ... des planètes ?
dit Aarn en levant la tête, avec l'air de quelqu'un qu'on dérange. Des
douzaines. Je ne puis séparer leurs effets.


— Des douzaines ? Souffla
Spencer. Mais quel système solaire est-ce donc ?


— Ces planètes, dit Aarn, sont
probablement des résidus, les morceaux de matière rejetés par les champs
antigravitationnels naturels. Sur des étoiles de cette sorte, des millions de
tonnes de matière doivent être rejetées chaque semaine. Ces fragments une fois
dans l'espace se transforment en planètes sous l'effet du mouvement. A l'heure
actuelle, cela ne doit pas s'arrêter, en raison du passage continuel d'étoiles
proches. Dans un amas globulaire, où les distances entre les étoiles ne sont
jamais de plus d'une ou deux années-lumière, et où ces diables de choses ont un
contrôle gravitationnel qui couvre à peu près cette même distance, les effets
doivent être assez puissants et continus. Nous nous déplaçons sans doute dans
une orbite que pourrait suivre un météore de ce monde, sinon il y a longtemps
que nous aurions fait un plongeon. Je parie que les mondes d'ici sont soumis à une
pluie météoritique auprès de laquelle le bombardement du nôtre par les Léonides
n'est rien.


- C’est un excellent endroit
pour les navires interplanétaires.


_ Est que voulez-vous y faire?
Regardez... oui, cette étoile, là. Je jure que je vois un disque, mais il est
si brillant que je ne puis en soutenir la vue.


- C’est la lumière solaire de
ce soleil qui nous arrive… Mais nous tournons autour! » s'écria Carlisle.


Un courant d'un bleu liquide
entrait en cascadant par l'un des hublots et son fin pinceau lumineux allait
éclairer la paroi opposée du vaisseau. Un bleu dur et lui liant accompagnait la
lumière gazeuse.


« Si nous voulons sortir de là
avant que les navires en fuite soient rentrés chez eux et pleurent misère contre
nous, il faudrait nous mettre au boulot, dit Aarn. Canning, cria-t-il, comment
cela va-t-il ?


- Cette sacrée saleté de
machin de flûte est mal fichue et ces circuits d'enfant de chienne sont pires qu'une
pieuvre frappée d'ataxie locomotrice ! Rugit Canning. Venez donc par ici, Aarn,
voir si vous y comprenez quelque chose. Moi, je donne ma langue au chat.


- Spencer, dit Munro,
voulez-vous prendre ma place, .l'ai des choses en tête. Il faudrait me faire
quelques calculs.


- Rien, mais expliquez-vous.


- Comment faut-il faire pour
aller plus vite que la lumière, dit-il en grimaçant et en disparaissant vers la
salle des machines.


— Parfait, dit Spencer.
Compris, c'est à cela que vous voulez arriver.»


 


Munro trouva Canning qui
tentait de remplacer les diverses pièces de l'appareil qu'il avait été forcé de
démonter pour atteindre le circuit défectueux. La réparation matérielle fut
rapidement effectuée et il suffit de vingt minutes pour tout remonter, mais il
s'agissait maintenant de faire un délicat essai de remise en marche.


Les heures passaient et les
deux ingénieurs se battaient pour y parvenir. Carlisle et Aarn, tous deux
excellents mathématiciens, s'y consacraient avec la calculatrice, pour faire
l'équilibrage.


Ils venaient de voir les
premiers rayons de ce soleil inconnu quand ils retournèrent à la salle de
calcul : c'était un grand disque bleu éclatant, plus grand que la plupart des
étoiles proches qui étaient pourtant gigantesques.


« Il doit y avoir une planète
dans les parages, dit Carlisle, sinon ces navires ne seraient pas là.


— Il doit y en avoir deux, dit
Munro, deux ou plus. Ils étaient chargés. Cela veut dire que ce sont ou des
pirates qui cherchent à rançonner les vaisseaux interplanétaires, ou des engins
policiers qui surveillent le passage des navires inconnus, ou bien encore des
vaisseaux de guerre. Mais, dans un cas comme dans l'autre, cela suppose
l'existence d'autres engins spatiaux. Il ne saurait y avoir de navires
interplanétaires sans base ni but. Il y a donc deux mondes, deux mondes
opposés, dans la région. Des fusées planétaires comme celle qui a été, dirigée
sur nous ne sauraient être faites seulement pour attaquer des navires étrangers
à des millions de kilomètres de chez soi. Il y a donc une guerre
interplanétaire en cours par ici. De plus, si je considère les dimensions de
cette galaxie et de ce système solaire, il s'agit forcément de planètes
relativement proches l'une de l'autre. Rendez-vous compte que ces planètes-ci
ont des orbites dont la circonférence est de trois trillions, cent quarante-six
billions de milles.


— Eh bien, la guerre
interplanétaire ne doit pas durer un an dans les parages, s'écria Carlisle.


- Eh... peut-être dure-t-elle
ce temps-là, si elle n'est pas très active... si les deux forces opposées se
trouvent trop proches. Souvenez-vous qu'une année ici répond à environ quatre-vingt
mille de nos années à nous.


- Mais les planètes sont si
éloignées ! Lorsqu'elles sont chacune avec l'orbite en opposition, les adversaires
n'ont plus qu'à y renoncer. Supposez que nous nous battions avec Mars et que, à
un moment, Mars passe de l’autre côté du Soleil. Il faudrait bien faire la
paix, au moins temporairement.


- Oui, c'est assez vrai. Mais
si Neptune et Pluton se battaient, il se passerait mille ans avant que l'une ou
l'autre passe de l'autre côté du Soleil. Ici, le cas est encore plus extrême,
puisque leur différence orbitale n'excède guère un pour cent. »


Ils se mirent au travail
tandis que le disque bleu se levait peu à peu dans leur hublot. Quand ils
eurent fini, Ils le virent se coucher de l'autre côté. Martin à ce moment-là
les invita à passer à table, tandis que Spencer et le trop optimiste Canning
achevaient le travail dont on avait d'abord pensé qu'il ne durerait que quatre
heures.


Après le repas, Aarn parut
considérer avec une extrême satisfaction les résultats de leurs calculs.
Carlisle avait travaillé sur un certain nombre de dérivées, mais sans
comprendre exactement le sens de sa tâche.


« Qu'y a-t-il de si agréable ?
demanda-t-il enfin.


— Il y a une petite chance
d'aller en villégiature, répondit Munro en riant. Mais j'ai un appareil à construire.
Canning pourrait se charger de ce travail tandis que je vais finir le sien.


- Cela me convient, je vous
jure, dit Canning, car ce que je fais est assez décourageant. »


Aarn sourit et montra à
l'ingénieur ce qu'il voulait lui faire faire. L'homme ne cacha pas son
étonnement.


« Je peux faire cette chose,
dit-il finalement, mais du diable si je comprends à quoi cela pourra servir.


— Moi, je sais », dit Aarn, et
cela suffisait.


Une demi-heure plus tard, le
physicien eut terminé ce que les ingénieurs n'avaient pu achever en plusieurs
heures, car Munro était fort capable de mener à bien un bricolage délicat quand
c'était nécessaire. Les circuits étaient de nouveau équilibrés, et il les
essaya. Le navire avança en douceur et tourna en souplesse.


Une heure plus tard le
mécanisme simple et complexe que Aarn avait demandé fut aussi terminé. Il
paraissait simple dans son principe mécanique, mais ses implications théoriques
avaient d'énormes conséquences.


« Et maintenant, qu'est-ce que
cela vous donne de plus ? demanda Spencer.


— La décision du prophète,
grimaça Munro.


— Oh ! Du diable ...


— Si, si, le pouvoir du
prophète », répéta Aarn, très calme.


 


Ce fut précisément le moment
que choisit un signal d'alarme pour retentir. Aarn bondit sur ses pieds.


« Par l'atmosphère de Jupiter,
les voilà de retour ! Je parie que papa et grand frère sont venus leur prêter
main forte, cette fois-ci...»


Et déjà on ne l'entendait
plus. Il était dans la salle de contrôle. Il lui suffit d'un instant pour se
mettre aux commandes. Une extrémité de l'écran de protection magnétique avait
été troublée par l'approche d'une flotte de huit navires. Deux d'entre eux
étaient aisément reconnaissables: c'étaient les deux qui avaient fui sans
dommages après la bataille de tout à l'heure. Les autres étaient des nouveaux
venus.


Ils appartenaient à deux types
nouveaux. Ils n'avaient pas l'allure effilée des destroyers, et Aarn comprit
rapidement que cette fois il avait affaire à des croiseurs et à des cuirassés
spatiaux. Les deux petits ouvraient la marche, s'affairant de côté et d'autre.
Plus lents, quatre grands apparurent, et derrière eux deux gros cuirassés.


« Les grandes planètes et les
petits astéroïdes ! dit Spencer dans un souffle. Une véritable Armada.


- Le rayon destructeur les
intéresse. Ils veulent le secret de cette histoire-là. Nous sommes faits. Je
parie que ces mastodontes ont des blindages de trois mètres d’acier sur le nez
et de trente mètres le long de leur coque », répondit Aarn.


Un des cuirassés tourna
légèrement, changeant son cap, et ils purent se faire une bonne idée de sa
longueur. Il n'avait pas moins de trois cents mètres et il était garni d'une série
de tourelles sur le dessus et sur les côtés.


« Quel monstre ! s'écria
Spencer, stupéfait. Et dire qu'il y en a deux de ce calibre !


- Les croiseurs ne sont pas
mal non plus », dit Munro.


En effet, ils avaient près de
deux cents mètres et portaient aussi des tourelles, mais plus petites et moins
nombreuses.


Pour l'instant, l'ennemi
considérait le Rayon de Soleil avec prudence.


« Ah ! dit Aarn, si nos
réservoirs anti-g étaient pleins ! Je ferais bien un petit carton sur ces
cuirassés, pour leur apprendre comment je m'appelle. Et si la chose est toute en
métal, ils auraient du mal à se rafraîchir. Mais si par malheur ils sont en
argent, notre compte est bon avant même de commencer la lutte. »


Munro s'affaira un moment. Il
eut soudain un geste du doigt, une série de relais entrèrent en contact et soudain
quelque chose se passa derrière lui. Aussitôt, une boule de feu apparut au
flanc du cuirassé, une incandescence laiteuse qui se mit à grandir, et le
navire tangua follement.


Le mouvement de l'engin rejeta
une masse de métal laiteux en fusion, laissant apparaître dans sa carcasse un
trou de un mètre sur cinquante centimètres. Le rayon s'appliqua en un autre
point et de nouveau le métal en fusion prit une couleur de blanc laiteux.


La flotte ennemie mit en
action ses rayons thermiques, ses plus puissants canons et lança des boules
d'éclairs bleues plus grosses que précédemment. Tout cela sans résultat, en
raison de l'atmosphère magnétique, mais le rayon d'induction la traversait et
la chaleur à bord du Rayon de Soleil devenait intolérable.


Aarn laissa tomber
l'imprenable cuirassé et reporta son rayon sur le plus proche des croiseurs. Un
trou d'un mètre apparut dans sa coque et le métal en fusion et le rayon se
frayèrent une voie dans l'intérieur du bâtiment. En quinze secondes, le
compartiment des machines fut atteint. Le câble de commande avait été coupé
avant que le navire eût pu faire un mouvement, et avant qu'une commande de
secours eût pu entrer en action, le compartiment d'accumulation était atteint.


Le croiseur se désintégra,
éclatant comme une boule bleue incandescente, en produisant l'explosion la plus
effrayante que les solariens eussent jamais vue. D'énormes morceaux de métal en
fusion volèrent de tous côtés, atteignant tout ce qui était à leur portée, y compris
les parois des terribles cuirassés, mais repoussés avec force par l'atmosphère
magnétique.


Criblé comme une passoire, un
destroyer se mit à tanguer comme une coquille de noix dont nul ne tient plus
les commandes. Un autre croiseur, également atteint, se hâta de faire
demi-tour.


Momentanément l'attaque contre
le Rayon de Soleil se trouvait stoppée. La terrible chaleur n'était pas
encore tombée à bord, mais les pénibles étincelles électriques commençaient à
disparaître.


« C'est merveille que nos
circuits n'aient pas craqué nous l'effet de ce truc-là, dit Spencer.


— Oh ! Il y a trop de métal...
trop de surface... trop do protections de toutes sortes », lança Aarn.


Il manoeuvra ses commandes,
changea le cap de son rayon et le dirigea sur un autre croiseur. Une aiguille
do feu d'un blanc laiteux en fendit le blindage de soixante centimètres et
traversa ensuite une cloison intérieure. Il allait mettre le désordre dans un
autre compartiment quand le navire s'enfuit.


« Nos réserves seront à plat
dans quelques minutes, soupira Aarn. Et une fois qu'elles seront déchargées...
! » Il visa de nouveau avec son rayon. Cette fois le cuirassé endommagé le
reçut à l'endroit de sa blessure précédente. Le métal incandescent explosa,
répandant des étincelles blanchâtres. En quelques secondes, le rayon se fraya un
chemin à travers un autre blindage intérieur et creusa un tunnel jusqu'aux
oeuvres vives du bâtiment, dévorant sur son passage les cloisons plus minces.


Enfin le rayon frappa la salle
des machines, après avoir traversé un autre blindage de trente centimètres. Dès
cet instant, l'immense navire se trouva dans l'incapacité de se mouvoir. La
salle des machines était en un Instant devenue un enfer où régnait une chaleur
blanche qui semblait se répandre par ondes circulaires et détruisait le cœur du
bâtiment. Une douzaine de trappes N'ouvrirent un peu partout dans la coque et
de minuscules formes sautèrent dans l'espace, se dirigeant rapidement vers les
autres navires.


« J'espère qu'ils vont
renoncer à la bagarre, dit Aarn, parce qu'il nous reste tout juste assez de jus
pour faire marcher la cuisinière. Ça me ferait mal au cœur de devoir dépenser
cette ultime réserve pour eux. »


Et c'est alors que, venant de
quelque part derrière eux, une chose blanche et brillante, une forme allongée,
fit entendre le sifflement de ses moteurs. Cela avait une dizaine de mètres de
long et moins de trente centimètres de diamètre, mais, de toute évidence,
c'était un appareil équipé d'un moteur-fusée et animé d'intentions
destructrices. L'objet en question, grâce à une habile manœuvre de
l'adversaire, tâta de moins d'un mètre le nez du cuirassé spatial qui était
encore en bonne condition et frappa au contraire celui qu'Aarn avait déjà mis à
mal. Il s'ensuivit une série d'explosions qui durèrent une bonne trentaine de
secondes. Quand ce fut fini, il apparut que la fusée torpille avait creusé un
énorme trou dans la coque blindée de plus d'un mètre vingt d'épaisseur et
qu'elle errait de-ci, de-là dans le navire.


L'espace soudain s'était empli
d'une flottille de torpilles semblables, qui tous se dirigeaient vers les
croiseurs et cuirassés spatiaux qui avaient attaqué le Rayon de Soleil.
Il semblait aussi que d'invisibles obus fussent tirés, car de temps à autre
d'énormes éclatements de flammes blanchâtres se produisaient le long des coques
de métal où apparaissaient des déchirures. Parfois, une trappe d'issue de
secours était atteinte, arrachée, et une centaine de bombes s'engouffraient
alors dans le trou.


La flotte attaquante avait
évidemment son compte et elle fit retraite rapidement. C'est alors que, pour la
première fois, les solaires virent leurs sauveteurs.


Il y avait à courte distance
de leur engin quatre grands cuirassés spatiaux accompagnés de huit croiseurs et
d'une flotte de destroyers. Chacun de ces navires spatiaux avait des formes
extérieures très voisines de celles du Rayon de Soleil lui-même, et fort
différentes de celles de leurs adversaires.


« Et maintenant ? demanda
Spencer d'une voix fatiguée. On se bat, ou quoi ?


— Nous, quoi ? demanda Aarn.
Ce ne peut être que des amis, voyons. Ils considèrent comme ami tout ennemi de
leurs ennemis. C'est une façon de voir les choses qui est fort utile pour nous.
Et puis aussi ils doivent être diablement curieux de savoir comment nous nous y
sommes pris pour faire de pareils trous dans la carcasse des bâtiments ennemis
sans envoyer de projectile. Nous devrions leur faire signe. Mais comment ? Ils
ne savent sans doute pas faire la différence entre un rayon destructeur et un
rayon lumineux. D'ailleurs nous n'avons plus assez de courant pour discuter
avec qui que ce soit, car il ne nous reste que ce qui alimente notre indispensable
atmosphère magnétique.


— Ne pouvons nous faire signe
en ...


— Ah ! Le courant ! s'écria
Munro avec un sourire de plaisir. Voilà une façon commode de faire un signal
d'amitié.


— Comment ? Nous avons fait le
plein de courant ?


— Pas du tout, mais, dit Aarn
en travaillant rapidement, l'homme à qui vous rendez service est deux fois
votre ami. »


 


Les lumières à bord du Rayon
de Soleil se mirent à baisser et un projecteur s'alluma soudain sur la
coque du navire solarien et passa peu à peu au rouge tandis que les autres
lumières du navire s'éteignaient. Les étrangers qui les regardaient de
l'extérieur purent voir un certain nombre de petits lumignons se déplacer à
l'intérieur du navire, puis une porte s'ouvrit et une petite lumière, très
faible fut précipitée dans l'espace et quelque chose comme une longue, longue
queue traînait derrière elle.


Un destroyer manœuvra
précautionneusement vers la chose et attrapa la lumière et ce qui traînait
derrière. La lumière provenait d'une sorte de bulbe à incandescence et ce qui
traînait derrière n'était qu'un câble électrique connecté au bulbe, dont la
lumière était très faible. La seule vue de cette lampe affaiblie et de ce câble
en disait long pour les êtres supérieurement intelligents qui constituaient les
équipages des navires magyens.


En bref, cela voulait dire
d'abord : ce navire fonctionne à l'électricité. Il a dépensé toute sa réserve
de courant lors de la bataille, au point que ses lumières faiblissent et vont
s'éteindre. Il nous envoie ce fil dans l'espoir que nous pourrons lui fournir
du courant. En même temps, cela nous donne la possibilité de mesurer le voltage
de leur système électrique, de déterminer s'il leur faut de l'alternatif ou du
continu. Et cela suggère encore bien d'autres choses, comme par exemple le fait
que ce navire étranger a des ennuis mécaniques ou ne sait plus où il est.


Le capitaine du destroyer
magyen consulta ses supérieurs par radiovision, tandis que ses ingénieurs
soumettaient le câble solarien à plusieurs tests. Ils déterminèrent que, selon
leur échelle, le voltage utilisé par les étrangers était cent quatre-vingt-six.
Ils connectèrent alors le bulbe lumineux à une source de potentiel et
maintinrent le contact jusqu'à ce que le bulbe éclairât au maximum tout en
restant à une température où il n'y eut pas de danger d'éclatement. Ceci
constaté, ils envoyèrent dans le câble un courant correspondant à deux cent
trente volts.


Aussitôt les lumières se
rallumèrent et donnèrent à plein, éclairant à giorno le Rayon de Soleil,
faisant pousser des cris de joie aux solariens.


« Et voici le premier pas
franchi ! s'écria Carlisle.


— Maintenant, il faudrait un
peu causer avec eux, dit Spencer. J'espère que leur langage n'est pas trop
difficile, parce que je n'ai jamais eu beaucoup de dons pour les langues.


— Je crois, dit Aarn, que moi
je ferais mieux de rester ici pour achever nos réparations. Ce sera à vous
d'aller faire un tour auprès d'eux... Ah ! Ah ! Voici quelqu'un qui vient nous
rendre visite ! Spence, installe-toi au tableau de bord. Je vais faire
fonctionner le sas d’air et je vais vous envoyer cet oiseau directement au Salon.
Recevez-le comme il se doit. »


Pour la première fois, les
solariens avaient devant eux un Magyen. Anto Rayl devait être un ami pour eux.
Il avait un mètre quatre-vingt-dix de haut et paraissait en tout semblable à un
humain.


Dans ses yeux gris passaient
de petites lueurs dorées «il non visage mince et osseux était profondément
hâlé, Il avait des pommettes saillantes et son nez fin se terminait par des
narines délicates, mais le menton était carré et volontaire. Ses cheveux
étaient noirs comme l'espace, coupés court sur le devant et se terminant dans
le cou par une natte.


La matière de son uniforme
était de toute évidence une fibre synthétique extensible en tous sens. Il y
était serré comme dans un collant, révélant ainsi un corps musclé et bien
proportionné. Il avait une large poitrine et un squelette solide.


Il considérait les Terriens
avec un intérêt mêlé de surprise et d'une certaine inquiétude. Ses yeux firent
le tour de la salle des commandes avec rapidité et une certaine déception se
fit jour dans son regard, car il ne pouvait rien lire nulle part, tous les
appareils étaient recouverts, aussi compréhensibles qu'une automobile sous une
housse.


Et soudain il remarqua la
forme du Jupitérien qui, lui ouvrant la porte du sas vers l'intérieur, était
jusqu'alors demeuré à demi caché à sa vue.


Le Magyen tira doucement sur
un crochet métallique et l'enveloppe absolument transparente qui l'avait
protégé pendant son court voyage à travers l'espace tomba. Il regardait
toujours le Jupitérien, et finalement, il se détourna de lui, avec une moue
évidente. Gêné de cette attitude, tout d'abord, Aarn prit rapidement le parti d'en
sourire largement. Il émit même un rire sonore et le Magyen se retourna vers
lui.


Aarn fit un pas dans sa
direction, un sourire engageant aux lèvres, et tendant la main. Avec
hésitation, le Magyen se décida à tendre sa propre main. Souriant, Aarn saisit
cette main et la serra doucement, pensant que l'homme aurait tout le temps plus
tard de faire connaissance avec sa force.


« Salut, ami, car certes vous
devez correspondre à la pleine définition du terme.


— Ahtop
ah-menahep ... etran matral hepanet.


— Ouais. Nous n'irons nulle
part de la sorte. Voyez, dit Aarn, en détachant les mots : Je — suis — Aarn.


— Aarn ?


— Oui, Aarn. Lui, c'est Russ.
Lui, Car.


— Ahm... Ahm ... Aarn ... Russ
... Cah.


— Exact. Qui êtes-vous ?


— Anto Rayl, répondit le
Magyen.


— Anto Rayl. Parfait ! Il
s'agit maintenant d'apprendre une langue si c'est possible. Le mieux, c'est
d'essayer la leur. Voyons voir. Que puis-je demander pour me renseigner ?


— C'est bien facile, dit
Spencer en souriant et en se levant de la chaise qu'il occupait. Il la tendit à
bout de bras et la désigna de l'autre main. Chaise, dit-il en articulant.
Qu'est-ce que c'est pour vous ? »


 


Pendant un moment, Anto Rayl
demeura étonné, puis il saisit l'idée. Après une minute, il sortit un petit
instrument de sa poche et se mit à parler rapidement. Aarn regarda l'objet de
près, l'approcha de lui et s'en éloigna. Il secoua la tête et prit ensuite
l'instrument dans sa main. Il le promena avec sa main contre la paroi et finalement
en frappa le métal, avant de donner un coup du plat de la main sur la coque.


« Non, ça ne peut marcher»,
dit-il.


Ce n'était pas la faute du
métal. L'atmosphère magnétique constituait un mur que la radio ne pouvait
franchir aisément.


Une heure plus tard, un
professeur arrivait de l'un des autres navires et c'était dans son genre un
artiste. Anto Kayl et lui se mirent à enseigner leur langue aux Terriens et il
parut évident que les Magyens ne connaissaient pas la fatigue, car leur cours
dura plus de dix heures d'affilée. Et c'était un cours si intensif, si
linguistique, que les informations courantes n'y passaient point.


Pendant ce temps-là, un câble
plus gros avait été largué par un des cuirassés spatiaux et les grands
réservoirs anti-g du Rayon de Soleil faisaient le plein, lentement. Cependant
à un moment, Anto Rayl fit stopper le ravitaillement pour savoir où diable
allait tout ce courant. Il semblait qu'un quart de l'électricité du cuirassé y
eût passé et que c'était tout ce qu'il pouvait donner sans prendre de risques.


Aarn sourit et mena Anto Rayl
vers l'une des portes menant aux autres pièces du Rayon de Soleil.
Derrière celle-ci, il y avait un groupe d'accumulateurs. Aarn les désigna et
montra qu'ils étaient rechargés au dixième seulement de leur puissance. Ensuite
il montra un autre groupe et lui fit comprendre que celui-là n'était absolument
pas rechargé. Anto parut incrédule.


Apprendre une langue, même
mal, cela demande des efforts fantastiques. C'est même un tel effort que la
plupart du temps le conteur et le romancier préfèrent avoir recours à la
transmission de pensée plutôt que de l'expliquer en détail. Aarn et ses amis
allèrent se coucher en pensant qu'en effet ils avaient terriblement besoin de
quelque chose de la sorte. Ils semblaient bien n'avoir appris qu'un nombre
incroyable de mots du type « aller », « au loin », « être », de telle sorte
qu'ils se rendaient bien compte qu'ils ne pouvaient guère formuler que des
phrases du type: « la chaise est là ».


« De toute façon, dit Spencer,
la tête entre les mains, ils ne sont pas venus nous apprendre des déclinaisons,
des conjugaisons, des duels, pluriels on singuliers. Il semble cependant qu'il
y ait quelque rime et quelque raison dans tout cela.


— Peut-être, dit Carlisle,
écœuré, mais nous y avons récolté un bon mal de tête. »


Lorsqu'ils s'éveillèrent le
lendemain matin, Martin avait déjà préparé le déjeuner. Canning de son côté
annonça qu'il avait fini la mise au point des connexions demandées par Aarn
pour le nouvel appareil.


Anto Rayl n'était pas encore
de retour lorsqu'ils se remirent au travail. Aarn vérifia soigneusement le
travail de Canning et après avoir lu ses cadrans estima qu'il avait assez de
courant emmagasiné pour faire ce qu'il avait dans l'idée.


« Voilà, dit-il en souriant,
qui va beaucoup surprendre nos amis. Et vous-mêmes aussi, d'ailleurs.


— Moi, certes, dit Spencer,
puisque vous ne m'avez pas encore fait l'honneur de dire à votre patron ce que
vous aviez l'intention de faire.


— Il me semble que mon patron
est devenu un surnuméraire, ici, dit Aarn en riant. Eh bien, si vous voulez le
savoir, nous allons aller vers la montagne.


— Vous l'avez déjà dit,
rétorqua Spencer. Je considère que vous voulez dire par là que puisque Anrel —
c'est ainsi que Anto Rayl a nommé leur soleil local —, ne saurait vous envoyer
son courant à travers votre rayonnement en moins de six mois, vous avez
l'intention d'aller sur place. Ce n'est pas mal calculé ! Mais, diable ! Dites-moi
seulement comment vous entendez accomplir ce que, par neuf planètes de notre
monde, tous les physiciens depuis Einstein ont déclaré impossible.


- Aucun d'eux n'a dit cela. Et
de plus nous l'avons déjà luit.


Bien, je suis un menteur, dit
Spencer après l'avoir nu instant considéré en silence, mais prouvez-le-moi.


- A quelle distance
sommes-nous de la Terre ?


- Oh ! Oh ! Ce n'est pas à
proprement parler une distance.


- Parfait. Eh bien, nous
n'allons pas non plus franchir une distance. Nous allons simplement nous
promener quelque part autour de ce soleil. »


Et, aussitôt il se mit en
devoir de verrouiller de nouveau les volets du navire, qui étaient en place
partout, sauf dans la chambre de pilotage. Au bout d'un moment on ne vit plus
les navires magyens que sur l'écran de la télévision.


« Bon, eh bien, au revoir »,
dit Aarn.


Il agit sur une manette.
Instantanément la flotte magyenne ne fut plus pour ses passagers que l'image ri
deux dimensions d'une réalité tout à l'heure tangible et, en relief. Les
cuirassés ne furent plus bientôt que des silhouettes, puis s'évanouirent d'un
coup. Seul Anrel, le soleil de ce monde, ne changeait point, tandis que les
minutes succédaient aux minutes. Et puis lui aussi tout à coup se mit à
changer, mais pour grandir démesurément. Mais quelque chose d'autre aussi
grandissait au long de leur navire, un monde qui s'élargissait, se lardait, se
retournait tandis qu'ils le traversaient à une vitesse qui semblait impossible.


— A vrai dire, expliqua Aarn,
nous ne franchissons pas l'espace. Nous le contournons et ne gardons qu'un
contact tangentiel avec lui. Nous sommes presque hors de l'espace. Grâce aux
Magyens, nous avons tout juste ce qu'il nous faut de courant pour réaliser de
telles conditions.


— A quelle vitesse allons-nous
? demanda Spencer.


— Mais nous n'allons
nullement, répondit froidement Munro.


— Brrr... Et à quelle vitesse
cela correspondrait-il, si nous marchions ?


— A environ vingt-cinq fois la
vitesse de la lumière. Ceci veut dire que où la lumière mettrait peut-être
mille quatre cents heures, nous ne mettrions nous, guère plus d'une demi-heure.
Mais nous n'allons pas aller ainsi jusqu'au bout. Je vais stopper à quelques
millions de kilomètres du soleil en question, et dès que je lui aurai pompé du
courant je ferai une autre légère petite modification dans l'espace.


Le système était assez simple
une fois qu'on l'avait compris. Le navire, en passant d'un espace normal à un
autre, se trouvait dans un inter-espace auquel il était étranger et qui le
renvoyait élastiquement dans un lieu où il pouvait exister. Du fait qu'il était
ainsi poussé à travers cet étrange inter-espace, la notion même de distance
n'avait plus de sens. Cela aurait pu le projeter n'importe où ailleurs dans
l'espace, mais Aarn se maintenait intentionnellement à mi-chemin de l'espace
normal et de cet inter-espace et revenait ensuite où il voulait.


Anrel s'était fait plus énorme
encore. Le grand disque de feu bleu grandissait avec une étonnante lenteur, par
rapport aux centaines de billions de kilomètres qu'ils franchissaient à chaque
seconde. Mais ce titanesque soleil était si loin d'eux que même un tel
changement paraissait imperceptible.


« Ça doit suffire, maintenant
», dit Munro lorsqu'enfin Anrel fut comme un disque bleu flamboyant qui
occupait la moitié du firmament et empêchait de rien voir d'autre dans le ciel
autour de lui.


Il réduisit au minimum son œil
télévisuel et il mit en route un circuit spécial de diversion pour emmagasiner
l’énorme influx d'énergie. La température du navire s’élevait rapidement, bien
qu'ils fussent en condition inter spatiale.


- « Regardez! » s'écria Aarn.


Il coupa un contact. En une
seconde le volet protecteur situé devant lui était devenu comme du fer porté au
rouge et l'écran de télévision tout blanc, sans image.


« Les radiations! » s'écria
Spencer, et il retomba dans le silence.


Les soleils, ces puissants
laboratoires de l'espace, rendaient les armes de la science humaine bien
vaines. La simple énergie de déperdition de cette étoile avait en une seconde
porté au point de fusion le lourd volet île métal.


« Qu'est-ce qui nous
rafraîchit?» demanda Spencer au bout d'un moment.


Aarn était silencieux. Il
travaillait.


« J'aimerais connaître mieux
les fréquences de cet astre, dit-il.


- Que voulez-vous dire par là
? demanda Carlisle.


- J'entends par là que nous
pouvons amasser environ un million de fois plus d'énergie que nous n'en avons
besoin, répliqua Munro. Rien ne nous rafraîchit, mais j'ai mis au point un
dispositif à partir de ce principe du voyage par les inter-espaces. Cette
expérience des inter-espaces est très importante à mes yeux. Surtout, dit-il en
souriant, que j'ai rendu notre navire invisible.


- Invisible ? s'écria
Carlisle. Je le vois pourtant bien.


- Oui, par défaut, mais il est
invisible de l'extérieur. J'ai dérivé l'énergie électromagnétique incidente de
quatre-vingt-dix degrés en énergie gravitomagnétique et de nouveau de l'autre
côté. Nous n'absorbons pas les radiations gravitomagnétiques. Notre navire
passe à travers.


- Gravitomagnétique? Qu’est-ce
que c'est?


- L'énergie électromagnétique
est celle qui cycliquement, passe d'un champ électrique à un champ magnétique
et vice-versa. Elle possède la propriété de se déplacer comme une radiation à
travers l'espace à la vitesse de deux cent cinquante kilomètres à la seconde.
L'énergie gravitomagnétique est la même, mais au lieu de passer d'un champ électrique
à un champ magnétique, elle passe d'un champ gravitationnel à un champ
magnétique.


— Cela se produit-il dans la
nature ?


— Naturellement.


— Pourquoi alors ne l'a-t-on
encore jamais détectée et utilisée ? demanda Spencer.


— Je viens précisément de vous
en donner la raison. C'est qu'elle traverse les corps physiques sans que
ceux-ci l'arrêtent. C'est seulement certains champs de forces qui peuvent la
détecter et la retenir. Je l'ai détectée dans mes champs gravitationnels,
naturellement. Mais cela ne nous mènerait pas très loin avant d'avoir réussi à
la transmuter en une autre forme d'énergie. Je pense que c'est la source des
rayons cosmiques. Les champs gravitationnels ont tendance à se combiner et,
contrairement au rayonnement électromagnétique qui descend toujours l'échelle,
le rayonnement gravitomagnétique a tendance à grimper. Notre rayon doit
maintenant atteindre la surface de ce soleil. Je l'ai réduit à un état
punctiforme. J'espère qu'il me restera bien quelque chose : ou le courant ou le
navire, dit Aarn en lisant soigneusement ses cadrans. De toute façon, nous
avons obtenu un certain résultat. J'ai réussi à approcher de ce soleil, à
traverser la ceinture de radiations et nous sommes encore en vie pour raconter
cet exploit.


— Est-ce que notre télévision
est morte ? demanda Carlisle. J'aurais bien voulu regarder cette étoile.


— Je viens de vous dire, dit
Aarn très calmement, que nous avons franchi le mur de la lumière et le mur de
la chaleur. Nous ne pouvons regarder dehors. Je puis bien faire un petit trou
dans l'écran, si je le veux, mais dans ce cas nous ne vivrions pas assez
longtemps pour refermer ce trou.


- Cette invisibilité peut-elle
être utile dans un combat? Oh ! Oh ! Il y aurait de quoi s'amuser avec
ces... Teffliens, comme les a nommés Anto Rayl.


- C'est faux, répondit Aarn,
les yeux fixés sur ses instruments. Ils ont repéré ce champ à des milliards de kilomètres
de distance, alors qu'ils ne pouvaient pas nous voir du tout puisque nous
étions dans l'espace normal. Ça y est, le rayon... il touche au but.»


Il demeura immobile et
silencieux. Il n'y avait pas un bruit à bord. Des minutes passèrent.


« Il ne s'étend pas à la
surface, dit Aarn doucement, Il pénètre.»


 


Une explosion assourdissante
se fit entendre dans tout le vaisseau, un éclair de lumière bleu d'une
puissance Intolérable éclata, le Rayon de Soleil vibra tout entier
lundis que le courant emplissait les réservoirs avec un ronflement. Aussitôt,
Aarn coupa le contact.


« Le plein est fait... ou
presque. »


L'électricité s'éteignit, l'éclair
bleu disparut graduellement.


« Voilà qui est fait ! dit
Aarn en poussant un soupir de soulagement tandis qu'il stoppait son rayon. Nous
avons maintenant une charge de courant qui n'est pas négligeable et sous peu
j'en aurai davantage. Si nous voulons revenir faire des provisions dans le
quartier, Russ, il va falloir que nous balancions quelques lits qui sont de
trop et que nous renoncions à notre salon. Tout cela, et même le labo, devra
être remplacé par de nouveaux accumulateurs d'énergie. Nous pourrons sans doute
faire tout cela sur Magya et utiliser cette planète comme base spatiale. Nous
mettrons sans doute des années avant de revenir, car nous avons pas mal
d'observations scientifiques à faire. Il nous faudra entre autres repérer la
position de notre espace originel, si nous voulons y retourner. Comme il n'a
pas une extrême tension, cela ne doit pas être tellement difficile. »


Le navire sembla tournoyer,
puis soudain la télévision se remit à marcher. Ils purent voir l'étoile se
déplacer sur l'écran, puis diminuer peu à peu d'importance, tandis qu'ils se
dirigeaient à pleine vitesse vers la patrouille magyenne.


« Comment trouverez-vous notre
espace ? » demanda Spencer après avoir réfléchi un moment, horrifié à cette
pensée qui ne lui était jamais venue qu'ils pourraient peut-être ne jamais
revenir.


« On prendra des risques, si
c'est nécessaire. Le moyen le plus rapide pour retrouver la maison, ce sera de
chercher les champs spatiaux de l'antigraviteur. Nous savons que cela existe
sur notre Terre et là où nous le trouverons, nous saurons que des êtres
intelligents vivent dans cette direction.


— Oui, mais ce pourraient être
d'autres êtres que nos compatriotes planétaires. Et nous pourrions de la sorte
atterrir tout simplement dans un troisième espace. Il doit cependant y avoir
une manière de localiser le nôtre.


— Pour l'instant, messieurs,
ce sont les Magyens qui m'intéressent au premier chef. J'ai remarqué quelque
chose qui peut-être vous aura échappé. Quel est leur mot pour mère ?


— Matra, répondit l'ingénieur,
surpris.


— Et pour père ?


— Paldri.


— Oui, c'est bien cela que
j'avais remarqué. Réfléchissez un peu. Est-ce qu'il n'y aurait pas une série de
racines à quoi nous pourrions rattacher cela ?
Padre-pater-paternel-Vater-father-père-paldri. Et aussi
madre-Mutter-mère-mother-matra. Je vous jure que ces similitudes ne sont pas le
seul effet du hasard. Il y en a aussi d'autres qui ne m'ont pas échappé. Des
similitudes parfaites, absolues avec notre langage humain. Vous aves senti cela.
Nous allons maintenant les retrouver et je suis bien décidé à apprendre leur
histoire. Ils sont beaucoup trop humains pour avoir une origine différente.
Nous nous trouvons aux lieux où tout ce qui a pu échapper à notre planète doit
inévitablement arriver. Je veux apprendre donc l'histoire de leur venue ici...
et aussi l'histoire de ces Teffliens. J'en ai vu un... et vous ?


- Vous en avez vu un? Quand
donc? Pendant la bataille. Il était rouge. Et... il n'était pas humain. Il m'a
fait horreur. C'était... un diable. Une queue... des cornes...»



CHAPITRE VII


 


Anto Rayl les considéra d'un
œil où se mêlaient la surprise et l'inquiétude lorsqu'il entra dans la salle
des commandes accompagné du professeur-artiste.


« Où êtes-vous donc allés ?
demanda-t-il.


— Du côté du soleil, répondit
Aarn, aussi surpris de découvrir qu'il était capable de lui répondre que de
constater que pour la première fois la question que lui avait posé Anto, dans
ce langage nouveau pour lui, lui ait paru intelligible.


— Votre navire est devenu tout
rouge, puis tout noir et enfin il a disparu, dit Anto Rayl.


— Vous voilà qui comprenez
tout à coup ces mots sans suite que nous avons appris hier ! s'écria Carlisle.


— Nous sommes allés vers le
soleil. Ce soleil est loin. Nous sommes allés vite. Nous sommes allés plus vite
que la lumière, c'est pourquoi nous avons disparu », répondit Aarn à Anto.


Anto parut décontenancé. Sa
question avait donc été comprise sans difficulté par le Jupitérien. Sa surprise
venait de ce que, à sa connaissance, rien ne pouvait dépasser la vitesse de la
lumière. Et aussi du fait que ces gens comprenaient soudain sa langue. Ou ces
étrangers pouvaient faire l'impossible, ou ils se trompaient en paroles.


« Nous sommes allés très vite,
dit Aarn... très, très, très vite. Si vite que la lumière allait plus lentement
que nous. Notre navire est devenu rouge, puis noir quand nous avons encore
accéléré, et enfin il a disparu.


- Et pourquoi ? » Demanda
Anto, souriant pour montrer qu'il avait compris.


Anrn se mit à lui donner une
brève explication de ce phénomène. A chaque mot, à chaque phrase, sa surprise
grandissait. Il eut un choc lorsqu'il prit conscience qu'il était en train de
parler une sorte de jargon fait d'idées de base, toutes simples, telles que
aller, être, vivre, mourir, courant, vite, lent, chaud, froid, air et ainsi de
mille, ainsi qu'un certain nombre de mots qui en modifiaient les sens. Il en
résultait une langue sans beauté ni noblesse aucune, mais qui constituait un
langage présentant toutes les conditions pour qu'on pût l'apprendre aisément et
facilement. Il y avait là-dedans beaucoup trop de « allant » et de « étant »,
mais cela formait un tout intelligible.


Tenter de reproduire l'allure
du style barbare de ce langage simple et disgracieux est inutile. En rapportant
le récit d'Anto Rayl, je vais en rendre la pensée traduite en notre langue,
renonçant aux mots propres qu'il employa.


Anto Rayl en effet écoutait
avec un étonnement croissant Munro lui décrire la source de puissance du Rayon
de Soleil. Il considéra avec un étonnement respectueux l'appareillage du
champ antigravitationnel. Aucun des navires magyens n'avait jamais tenté
d'approcher le soleil de ce système, non seulement en raison de l'inimaginable
distance qui les en séparait — si grande qu'il aurait fallu la vie entière d'un
homme de leur monde pour y parvenir à une vitesse relativement normale pour la
sécurité —, mais aussi en raison du formidable champ gravitationnel de l'astre.


« Mais comment, dit-il, se
fait-il que cette énorme énergie ne réduise pas en cendres vos appareils ? Si
vous avez dans vos réservoirs assez d'énergie pour transporter ce navire
pendant des trillions de kilomètres et le faire échapper à la terrible
gravitation d'Anrel, j'imagine qu'il y aurait là de quoi le consumer
entièrement.


— Mais justement, il ne s'agit
pas pour nous d'emmagasiner toute cette énergie à l'intérieur de notre engin.
C'est tout le contraire. Nous empêchons l'espace autour de l'engin de contenir
cette énergie. Nous protégeons l'existence de l'énergie, nous organisons sa
conservation. C'est pourquoi il n'y a pas ici de pression.


— Mais vos accumulateurs
d'énergie?


- C'est une chose toute
différente. Ils établissent un champ énergétique au lieu d'en épuiser un. Mais
dites-nous plutôt votre histoire. Nous avons l'impression que votre race et la
nôtre ont une racine commune. Comment cela se peut-il, puisque nous avons
franchi les murs qui séparent un espace d'un autre espace? »


 


Et Anto Rayl commença son
récit.


« Il y a des centaines de millas
— périodes de jours de mille trente heures —, nos pères vivaient dans un monde
situé de l'autre côté du Mur du Non-Etre. C'était un monde verdoyant à peu près
de la taille de Magya, mais un peu plus petit. Il y avait là-bas de belles
terres et de grandes mers. Et au milieu de la plus grande de toutes ces mers
vivait la Ma-jhay-anhou, la race mère.


« Ils construisirent de
grandes cités, érigèrent d'immenses monuments sur leur continent et mirent au
point une civilisation remarquable. C'était un peuple qui se déplaçait peu, qui
se multipliait à un rythme lent et lui qui ne cherchait guère à connaître le
monde qui l'entourait, ni à le coloniser. Cependant il vint un temps où il
eurent de plus grands navires et se mirent à construire des machines volantes,
et alors ils visitèrent tous les continents de leur planète. Dans certaines
parties de celle-ci, ils découvrirent des sauvages au système pileux très
développé et aux mœurs bestiales. Certains appartenaient à une race différente,
plus proche du singe que de l'homme. Mais comme ils n'éprouvaient pas le besoin
de coloniser, ils s'en abstinrent.


« Et puis... et puis il y eut
l'année de la catastrophe. Il y eut un tremblement de terre, et une faille
apparut au flanc du mont sacré où vivaient les pontifes-chefs des Maa-jhay-anhou.
Et c'est de là que provinrent les Teff-Hellani. Ils étaient... quelque chose
d'autre, une sorte de mauvaise mutation, une chose que le processus normal de
la vie n'aurait jamais dû produire. Nous estimons qu'ils étaient le résultat de
l'évolution d'un étrange croisement de différentes races humaines avec des
boucs préhistoriques. Pendant des millions d'années ces êtres étaient demeurés
enfermés sous terre dans un vaste système de cavernes sous le continent de
Mahu, à la lumière des étranges éléments qu'ils avaient mis au point.


« Leur visage était long et
étroit, ils avaient des cornes, mais leurs yeux et leur nez, leur bouche aussi
avaient quelque chose d'humain. Ils avaient un torse comme le nôtre et une
paire de mains, mais leurs pieds étaient ceux des boucs et leur corps était
couvert de poils. Et l'étrange lumière de leur lieu de séjour avait provoqué
l'apparition d'une pigmentation rouge sur leur épiderme, bien que cette lumière
fût verdâtre. Ils étaient hideux. Il faisait chaud dans ces profondeurs et ils
aimaient la chaleur. Ce n'était que l'été qu'ils pouvaient supporter la
température à l'air libre. Aussi entretenaient-ils toujours de grands feux.


 « Mais ils étaient
intelligents et leur vitalité était fantastique. C'étaient des cannibales. Ils
prenaient nos femmes et nos enfants pour se nourrir. Jusque-là ils ne
connaissaient pas la viande. Ils les gavaient dans leurs sombres cavernes et
bien peu se sont échappés et ont pu raconter ces scènes d'horreur.


« Cependant les Ma-jhay-anhou
les combattaient avec des armes chaque jour plus nombreuses et plus nouvelles.
Ces deux races se haïssaient instinctivement. Depuis toujours, et pour
toujours.


« La guerre entre les deux
nations dura si longtemps que nous sommes incapables d'en connaître le début.
Tout ce que je puis dire, pour résumer, c'est que cela commença avec des arcs
et des flèches et se termina avec des engins spatiaux et les rayons mortels.


« Tsoo-Ahs fut le dernier des
grands chefs de Ma-jhay-anhou. Il se rendit compte qu'il ne fallait pas espérer
que cela prît fin tant que l'une des deux races ne serait pas exterminée
jusqu'au dernier individu. A cette époque-là, toutes deux avaient des moyens de
transports aériens, mais cependant ni l'une ni l'autre n'avait établi de
colonies. C'est alors que Tsoo-Ahs envoya des milliers de jeunes gens et de
jeunes femmes dans tous les coins du monde, en hâte, afin de mettre à exécution
son plan avant que les Teff-Hellani en eussent connaissance.


« Si bien que les expéditions
partirent à demi équipées, mal préparées, sans plan. Et Tsoo-Ahs, qui avait
inventé les deux grandes choses qui devaient rendre cela possible, se mit au
travail. Il avait appris à extraire l'énergie secrète de la particule
indivisible. Et il avait aussi appris à lancer sur l'adversaire des boules
mortelles chargées d'énergie électrique.


— Ah ! Puissances célestes !
Tsoo-Ahs, c'est Zeus ! s'écria Spencer.


- Naturellement, dit Aarn.
Asseyez-vous et taisez-vous. Avez-vous jamais entendu parler de Mu ? C'est tout
ce qui reste de Mahu. Avez-vous jamais entendu parler de l'île de Pâques et des
ruines de la grande cité du milieu du Pacifique ? Cela, c'est encore Mu, ou Mahu.
Maintenant taisez-vous et apprenons comment cela s'est passé. Vous allez
entendre aussi comment il se fait que les Mayens se sont mis à construire des
pyramides et pourquoi les Egyptiens et les Babyloniens en ont ensuite fait
autant. Et aussi pourquoi les Grecs ont inventé le mythe de têtes humaines sur
des corps inhumains. »


 


« Tsoo-Ahs envoya des
messagers à tous les responsables de son royaume en leur demandant d'organiser
de grandes fêtes, poursuivit Anto Rayl. Et tandis que la fête battait son
plein, toutes les lois et restrictions ayant été abolies, parce qu'il savait
que tout le monde <levait mourir, Tsoo-Ahs commença son travail. Il fit cinq
grands navires d'une merveilleuse nouveauté, qui pouvaient voler sans ailes et
bien loin au-delà de l'atmosphère de la planète. Et il les envoya d'abord
au-dessus de la grande crevasse qui était l'entrée du royaume de Teff-Hellani.


« Les navires commencèrent un
bombardement qui fit fondre et fendre le roc. La grande crevasse s'étendit et
une armée des Teff-Hellani s'y manifesta, accompagnée d'une flotte aérienne,
mais l'armée fut annihilée et les appareils descendus, et la grande crevasse
s'élargit encore et s'étendit vers les profondes eaux bleues de la grande mer.


« Mais comme les eaux de la
mer se précipitaient tout à coup en hurlant vers les grandes cavernes, un
navire volant sortit des profondeurs, un navire tout différent des nôtres, et
qui se mit à tirer une salve d'énormes torpilles sur les navires volants des
Ma-jhay-anhou Quatre d'entre eux, atteints au flanc, furent détruits.


« Une cinquième torpille avait
été tirée, mais les habiles conducteurs du cinquième de nos navires l'évitèrent
et envoyèrent un éclair sur le navire des Teff-Hellani. Celui-ci fut forcé de
fuir. Ses canons ne faisaient nul mal au nôtre, et les boules de feu le
poursuivaient. Ses torpilles étaient épuisées et un si grand volume d'eau se
précipitait dans les cavernes qu'il ne pouvait être question pour lui de
retourner à son point de départ. Il ne put que se maintenir un moment
au-dessus, cherchant quelque moyen de stopper l'envahissement par les flots —
mais c'était sans espoir.


« Une heure plus tard le monde
trembla et le vaste continent de Mahu se trouva bouleversé. Tsoo-Ahs ne fut pas
surpris, car il savait que cela devait se produire. Les mondes sont faits de
blocs, et cela ressemble à une flottille en mer. Lorsqu'un bloc devient trop
pesant, il coule. Mahu se tenait jusqu'alors en équilibre : ses rocs pesaient
lourds, mais ceux-ci étaient creusés de cavernes qui l'allégeaient. Maintenant
que ces grandes cavernes étaient pleines d'eau, le continent de Mahu était
alourdi et il s'enfonça dans la mer.


« Il coulait. Il coulait, et
le sommet des volcans pointait seul au-dessus de la mer. Et c'est alors qu'un
violent tremblement de terre secoua toute la planète.


« Et souvenez-vous qu'il
existait encore deux navires en ordre de bataille au-dessus du vide entre les
mondes, l'unique navire de Teff-Hellani et le dernier des navires de
Ma-jhay-anhou, le dernier des cinq qui devaient transporter un chargement de
colons vers les cinq grandes colonies récentes, et aussi les vivres. Ils
étaient destinés à servir de moyens de communication entre elles.


« Quatre donc avaient été
détruits, mais le cinquième était fort occupé par la recherche de ce navire des
Teff-Hellani.


« Ils finirent par retrouver
sa trace au moyen d'un instrument dont la nature nous échappe. Ils se mirent m
le suivre, allant chacun toujours plus vite, encore plus vile. Et chacun d'eux
était protégé par une force puissante qui rejetait les météores hors de leur
chemin, et qui consistait en une sorte de renversement de l'attraction
gravitationnelle.


« Ils engagèrent un combat,
mais le Teff-Hellani eut l'avantage parce que ces obus pouvaient franchir la
ceinture protective antimétéores et être attirés par la coque de sa victime on
ne sait trop comment, alors que nos boules d'éclairs n'étaient point attirées
par l'appareil adverse et poursuivaient leur trajectoire toute droite quand
celui-ci les esquivait grâce à de brusques changements de direction.


« Tous deux étaient si
préoccupés par leur combat qu'ils ne prêtaient attention à rien d'autre. Ils se
poursuivaient depuis longtemps dans ce système planétaire peu étendu lorsque
tous deux rencontrèrent une énorme masse de matière informe —un fragment
d'astre détruit.


« Lorsqu'ils le découvrirent,
ils étaient assez loin l'un de l'autre. Et tout à coup ils se trouvèrent dans
cet étrange espace. Chacun d'eux supposait que son adversaire avait disparu,
avait été détruit. L'espace où ils se trouvaient maintenant était si étendu
qu'ils ne pouvaient se détecter. Leurs navires étant endommagés par le choc,
chacun eut pour premier souci de trouver une planète accueillante.


« Nous connaissons
quatre-vingt-sept planètes en révolution autour de ce soleil, mais en réalité
il doit y en avoir plus que cela. Chacun des navires, donc, atterrit sur une
planète différente. Les Teff-Hellani en avaient repéré une plus proche du
soleil — plus chaude. Mais ce système solaire est si vaste qu'ils se rendirent
compte que leur engin serait hors d'état de marche avant qu'ils pussent
parvenir à cette chaude planète. Ils se contentèrent donc d'une autre, en
chemin, que nous connaissons sous l'appellation de Teff-el. Quant à nos
ancêtres ils nommèrent Magya celle sur laquelle ils s'installèrent.


« Ces gens se trouvaient dans
une situation délicate. Ils étaient partis de leur continent originel pour
établir des colonies, mais non pas dans un tel lieu. Ils avaient prévu
d'arriver sur un continent où se trouveraient d'autres gens pour les aider.
Heureusement, il y avait à la fois des hommes et des femmes dans le navire de
nos ancêtres, de sorte que la transmission de la vie pouvait être assurée, mais
il n'y avait à bord ni professeurs, ni penseurs, ni mécaniciens. Tous cependant
étaient capables d'accomplir des travaux techniques, mais à condition d'avoir
des outils, du courant, du métal, des produits chimiques. Mais ils ne savaient
comment se procurer tout cela. Finalement, ils s'en passèrent.


« A la génération suivante, le
vaisseau spatial désaffecté devint un temple où les jeunes vinrent adorer
aveuglément la Connaissance de leurs ancêtres de l'ancien monde. Et puis, comme
les générations passaient, on bâtit un temple de pierre autour des débris du
navire. Par négligence, le temple de pierre lui aussi croula, et les Magyens se
répandirent un peu partout à travers leur planète comme des sauvages, mais
cependant ils ne perdirent jamais complètement la Connaissance, car les
légendes persistaient. Et puis peu à peu une nouvelle civilisation se constitua
et les légendes apparurent comme des contes de bonnes femmes pour les enfants.
On les méprisa et les vieilles superstitions, les dieux et les déesses
disparurent.


« Voici mille millia,
un homme de ce monde fit le premier voyage dans l'espace. Il se rendit d'abord
sur la plus proche des quatre lunes de Magya. Ensuite, il gagna la plus
lointaine. Il ne disposait que d'une fusée très primitive. Une fois encore,
cependant, la grande conquête commençait. Plus tard, un navire s'envola de la
quatrième lune et put gagner la plus proche planète. Ce trajet dut lui prendre
un millia. L'engin ne revint pas, mais un autre partit. Il ne revint
pas. Non plus que le troisième. Le quatrième revint, mais ses fusées étaient à
bout et il avait trois énormes fusées sur ses talons. C'était déjà un modèle
très perfectionné, sans quoi il n'eût jamais pu échapper à ses poursuivants, ni
«apporter une aussi longue prise en chasse. Comme il avait signalé son arrivée,
une demi-douzaine d'autres fusées étaient venues à sa rencontre et repoussèrent
les fusées ennemies qui l'avaient poursuivi pendant six cent millions de
kilomètres dans l'espace.


« Par bonheur, les fusées en
question venues à son secours étaient d'un nouveau type expérimental. Elles
étaient super-rapides et très maniables. Les fusées teffliennes étaient armées
de canons. Les nôtres n'en avaient point, mais un de nos meilleurs pilotes
avait envoyé un homme au-dessus de la trappe du sas de son appareil. Celui-ci
était revêtu d'une combinaison spatiale et au passage il ouvrait la trappe et
jetait sur l'ennemi de lourdes pièces de fonte.


« Le pilote fonçait sur une
fusée ennemie, en piqué et juste avant l'impact, remontait, mais les lourdes
pièces jetées par la trappe poursuivaient tout droit leur chemin et allaient
s'écraser sur l'objectif. Ses camarades imitèrent cette tactique. L'une des
fusées fut rapidement transformée en passoire et les autres se retirèrent sans
demander leur reste.


« L'explorateur qui se
trouvait seul à bord de l'engin de retour, Harn Malto, nous raconta ce qui
s'était passé. Ses prédécesseurs avaient tous débarqué sur Teff-el et avaient
été tués aussitôt. Car les Teffliens avaient leurs légendes anciennes comme
nous avions les nôtres et eux aussi avaient vu dans des humains arrivant de
l'espace l'ennemi héréditaire des prophéties. Et lui Harn Malto avouait avoir
cru voir dans les Teffliens l'ennemi détesté de nos légendes.


« Les légendes, donc, reprirent
force et vigueur. Aussitôt nous nous mîmes à fabriquer des fusées de guerre.
Quelques esprits pacifiques ou terrorisés proclamèrent que cette course aux
armements allait amener la destruction de nos villes et que seules des demeures
souterraines seraient à l'abri des catastrophes. C'est alors qu'apparut parmi
nous un homme du nom de Hero Shal. Il mit au point un appareil pour forer le
roc — une sorte de torpille à explosion lente. Il pouvait grâce à son appareil
se déplacer à une étonnante vitesse au milieu du roc le plus dur. La chose
explosait grain de matière par grain de matière, en une seconde. Le roc lui
laissait passage et la poussière était renvoyée en arrière. On l'accusa bien
sûr de tenter de faire de la publicité pour son appareil.


« Six minuscules fusées
d'observation teffliennes descendirent un jour du ciel sans bruit et sans
lumières et elles firent disparaître Mag-haroun, notre plus grande cité, en
trente-cinq secondes. Ces fusées avaient pour guides des pilotes-suicide ;
chacune d'elles était un missile de cinq tonnes, chargé de sodium. En explosant
il répandait sur la ville du métal en fusion. En quelques secondes la ville
entière ne fut plus que flammes. Des dizaines de milliers de gens moururent
carbonisés et presque autant furent tués par les vapeurs délétères qui
s'élevaient des ruines poussiéreuses des édifices consumés par le sodium.


« Or il advint que Hero Shal,
qui avait établi sa demeure souterraine dans cette cité, survécut. Lorsque les
cendres se furent refroidies et les vapeurs dissipées, indemne, il sortit des
entrailles de la terre.


« Un mois plus tard, on
creusait des canaux et on entreprenait la construction de cités souterraines.
Nos fusées de guerre furent pourvues de torpilles-foreuses Shal. Rien ne
pouvait les arrêter et aujourd'hui encore le plus puissant cuirassé spatial ne
peut leur résister, car son blindage est percé si on n'a pas détruit en un éclair
le terrible engin.


- Est-ce cela que nous vous
avons vu utiliser contre nos adversaires communs? Coupa Aarn.


- Oui. Ces premières fusées
étaient porteuses de plus petites, propulsées par compression. Les Teffliens
revinrent et détruisirent une autre cité, mais heureusement Il ne s'y trouvait
plus guère d'habitants, tout le monde avait déjà gagné les cités souterraines
creusées grâce au procédé Shal, à environ cinq cents mètres sous la surface du
sol. Ainsi nous avions gagné l'empire souterrain, comme les ancêtres des
Teffliens.


« C’est alors que nos
archéologues partirent à la recherche de l'ancien temple. Des millias
passèrent ainsi en vains efforts, tandis que les fusées devenaient de plus en
plus mortelles. On établit des bases fortifiées sur nos lunes, qui devinrent
ainsi les centres vitaux de notre défense planétaire. Et c'est de là qu'un jour
enfin une flottille de dix fusées s'envola pour Teff-el. Chacune d'elles était
porteuse d'une fusée miniature qui devait faire l'essentiel dans le combat.


« Ce fut ce qu'on appelle
l'expédition Tarnel Car. D'autres la suivirent et à chaque fois les fusées
étaient plus perfectionnées que les précédentes.


« C’est alors que, voici une
centaine d'années seulement, les Teffliens découvrirent les restes de leur
antique navire spatial. Ils découvrirent même les restes de son moteur.
Celui-ci avait été protégé par la nature même du un composition contre les
injures du temps et il était encore intact. L'appareil de conduite, les disques
aussi, et il n'en fallait pas plus. A l'aide de cela, ils conçurent de nouveaux
engins et nous attaquèrent quand ils en eurent trois, et ils détruisirent complètement
nos bases lunaires, anéantirent notre flotte et tentèrent de raser nos cités.


« Mais nous construisîmes de
petits croiseurs de chasse. Ceux-ci, la nuit, surgissaient brusquement d'un
trou du sol, piquaient sur les énormes cuirassés ennemis el lâchaient contre
eux une torpille Shal. Les Teffliens n'avaient pas appris le secret des
torpilles Shal et ne le connaissent toujours pas. Elles se détruisent
elles-mêmes complètement et s'il nous faut abandonner un de nos engins, nous
détruisons auparavant les torpilles qui se trouvent à bord.


« On finit par les construire
d'une telle taille qu'elles faisaient des trous gigantesques dans les navires
ennemis. On leur ajouta enfin des moteurs fusées autonomes qui leur
permettaient, après avoir transpercé le blindage, de poursuivre leurs ravages
en circulant partout à l'intérieur du navire.


« Ainsi, des torpilles Shal
chargées de gaz finirent par faire fuir les Teffliens de notre planète. Mais
ils établirent des bases sur nos lunes et de là se mirent à bombarder nos
cités. Ils commençaient à transpercer notre croûte terrestre lorsqu'un savant
magyen découvrit le moyen d'utiliser l'énergie nucléaire. Mais il fut déçu, car
ce n'était pas ce qu'il attendait. Cela nous a toujours gênés. Nous avons
encore besoin de beaucoup de carburant, alors que d'après la théorie il ne nous
en faudrait que peu.


— Comment donc vous y
prenez-vous ? demanda Aarn, l'interrompant une fois encore.


— Les atomes de deux métaux se
détruisent mutuellement sous certaines conditions. Je ne puis vous en faire la
démonstration maintenant. Cela me prendrait trop de temps. Les atomes
fissionnés se déplacent à des vitesses fantastiques dans toutes les directions
et leurs différentes charges électriques se combinent en une sorte de flamme
continue.


« Ce processus est accompli au
centre d'une sorte de grande chaudière emplie de métal liquide. Les particules
sont capturées lors de leur envol, et ralenties, elles deviennent de la chaleur
et du gaz. Cette chaleur fusionne le métal et fait marcher des turbines, tandis
que le gaz se consomme dans l'espace. Mais notre exploitation est encore très
limitée, car s'il y a une très grande quantité d'énergie libérée et qui l'est
aussi rapidement que nous le voulons, nos générateurs électriques ne sont pas
encore capables d'en absorber plus d'une certaine quantité et de plus ils sont
fort lourds.


- Mais, dit Spencer, ne
croyez-vous pas qu'il vaudrait mieux mettre dans vos chaudières de l'eau plutôt
que du mercure ? Ce serait moins dense.


- Non, elle n'est pas aussi
dense, dit Aarn, et elle ne stopperait pas les ions en déplacement. Au
contraire vous obtiendriez autre chose que des gaz. Le mercure est déjà complètement
fissionné. Mais poursuivez votre récit.


- Il se termine, maintenant,
dit Anto Rayl. Grâce à l'énergie atomique, donc, nous parvînmes à repousser les
Teffliens. Et bientôt après nous découvrîmes nous aussi le navire spatial de
nos ancêtres venus d'un autre monde et avec cet engin nous découvrîmes
l'appareil permettant de projeter des boules d'éclairs sur l'adversaire. Ce qui
est triste, c'est que les Teffliens ont maintenant percé à jour ce secret. Et
nous sommes encore loin du jour où le dernier d'entre eux disparaîtra de ce
monde. Ah! Si seulement ces planètes étaient moins éloignées, nous combattrions
mieux et nous aurions tôt fait d'en finir! »



CHAPITRE VIII


 


Je crois, dit Spencer, que
nous pouvons vous dire ce qui est advenu de l'autre partie de votre race —
celle qui est restée dans l'autre monde. Vos colonies se trouvaient aux prises
avec des difficultés considérables, car leurs habitants n'avaient guère de
moyen de se procurer des outils, ils étaient mal ravitaillés, ils n'avaient pas
de communications entre eux puisque, je suppose, leurs avions ont dû rapidement
manquer de carburant et ils n'avaient pas l'appareillage suffisant pour en
extraire davantage.


« Eux, aussi, perdirent leur
civilisation. Or à l'époque, certains de ces colons s'étaient installés dans ce
que nous appelons aujourd'hui l'Europe. Ils avaient rencontré là une race
d'effroyables sauvages, petits, trapus, incroyablement laids, cannibales. Ils
les nommèrent des ogres et le mythe les concernant n'a pas disparu. Sur le plan
scientifique nous les connaissons sous le nom d'hommes de Neandertal. Ces ogres
n'osaient pas attaquer les nouveaux venus, mais ils enlevaient des enfants ou
des femmes. Mais, après des siècles de combat, ils furent éliminés et la
civilisation poursuivit son chemin.


« Une partie de vos ancêtres
se rendit alors en Afrique et une colonie nouvelle se forma en Egypte. Il y
avait là déjà des autochtones, mais ceux-ci n'étaient pas très intelligents, si
bien que les arrivants décidèrent d'apprendre la langue de ces gens plutôt que
de leur enseigner difficilement la leur. Pendant quelques générations on
assista au déclin des coloniaux, qui consacraient tous leurs efforts à tirer
les autochtones de leur ignorance.


Ensuite ils avancèrent
lentement tous ensemble vers un très haut degré de civilisation, mais le sang
des colons s'appauvrissait au contact de celui des indigènes et finalement
cette civilisation disparut.


« Un autre groupe était allé
en Amérique, et là aussi, comme leurs frères débarqués en Egypte, ils
trouvèrent des autochtones, et se conduisirent de la même manière, si bien
qu'au bout d'un certain temps leur civilisation disparut. Dans chaque cas
historique on constate que lorsque le vieux sang Ma-jhay-anhou se mélangeait il
y avait d'abord une victoire de la civilisation, puis une disparition totale de
celle-ci.


« Ce qui arriva aux autres, je
n'en sais rien, mais je suppose que c'est en Inde que se trouvèrent débarqués
les derniers groupes de colons.


« Mais c'est seulement en
restant pur que le sang Ma-jhay-anhou peut former une civilisation qui dure
pendant une longue période.


« Et maintenant, Anto Rayl,
voici que nous avons franchi le Mur du Non-Espace pour vous rejoindre. Nous
retournerons chez nous, mais voici que nous connaissons votre vie, votre
espace, votre monde. Nous pourrions peut-être ouvrir un courant d'échanges
entre nos mondes, n'est-ce pas ? acheva Spencer, qui se tut en se tournant vers
Aarn comme pour attendre une réponse.


— Il faudra d'abord, rétorqua
celui-ci, que nous sachions comment réintégrer notre propre espace. Cela peut demander
des années d'observations scientifiques et de calculs. »


Anto Rayl considéra Munro avec
le plus grand intérêt.


« Ce dont vous avez besoin,
dit-il, existe sans doute. C'est une vieille légende qui nous l'enseigne. Le
capitaine de l'antique vaisseau spatial Ma-jhay-anhou désirait, dit-on,
refranchir la barrière inter-spatiale. C'était un grand savant et il passa des
années à observer et à calculer, et finalement il trouva ce qu'il cherchait.
Mais il s'aperçut que son navire n'était plus en mesure d'accomplir un tel
voyage car certaines parties de celui-ci s'étaient détériorées, après plus de
trente millia.


« Des explorateurs
Teff-Hellani découvrirent notre monde, l'attaquèrent par surprise et rasèrent
la moitié de sa colonie et une de ses deux cités. Ils atterrirent dans la ville
et, poursuit la légende, ils s'emparèrent du grand livre des lois
scientifiques, en feuilles d'un métal imputrescible et insensible à la rouille
et au temps. Le vieux capitaine n'était pas mort alors et il affirma que, pas
plus que lui-même, les savants de Teff-Hellani ne pourraient lire ces textes et
il assura qu'un jour ces tables de la science seraient recouvrées par nos
descendants. Les Tables du Grand Secret, comme il les appelait, reviendront en
notre possession, et alors le dernier des Teff-Hellani sera anéanti par
l'apparition d'un envoyé d'un monde gigantesque. Telle fut sa prophétie. Je ne
comprends et je ne traduis sans doute pas bien la fin de sa phrase qui est très
obscure et en ancien langage. Mais si vous avez besoin de renseignements
scientifiques, je suis certain que vous les trouverez tous sur les tables
volées que nous ne nous sommes jamais préoccupés de récupérer.


— Eh bien, il faut que nous
nous en emparions, lança Aarn. Ce vieux capitaine avait passé toute sa vie à
consigner des observations, mais nous ne pouvons nous permettre d'attendre tout
ce temps-là !


- Nous sommes vos alliés, Anto
Rayl, dit Spencer. Ces Teff-Hellani pourraient revenir voir comment nous nous en
sommes tirés.»


 


Un grand mouvement se fit dans
la flotte magyenne et les cuirassés partirent dans la même direction, remorquant
derrière eux la massive épave du cuirassé tefflien endommagé. Les croiseurs
prirent position à leurs côtés, suivis des destroyers et des bâtiments de petite
taille. Seul le navire d'Anto Rayl demeura près d'eux. Un aimant cylindrique en
sortit et se brancha sur le pôle magnétique du Rayon de Soleil. Il y eut
aussitôt un léger choc et le destroyer s'avança, remorquant le Rayon de
Soleil.


Aarn eut un sourire.


« Où est donc votre planète,
Anto Rayl ? » demanda-t-il.


Anto la désigna et Aarn fit
quelques calculs de position. Soudain l'électro-aimant fit un violent écart et
sur le tableau de bord une demi-douzaine d'instruments et de cadrans changèrent
brusquement d'orientation, le destroyer glissa rapidement sur un côté, puis en
arrière. Et enfin s'immobilisa. Soudain, ils virent clignoter lentement le
point lumineux qu'était à cette distance la planète Magya.


Des lumières aux hublots:
c'étaient celles de la flotte magyenne que le Rayon de Soleil, qui
maintenant remorquait le destroyer, semblait passer en revue à grande vitesse.


« Par les seigneurs de
l'espace, nous allons bien vite ! s'écria Anto Rayl. Et pourtant je ne ressens
pas d'accélération, pourquoi ?


— Je ne puis vous l'expliquer
tout à trac, dit Aarn. Cela dépend d'une question de structure de l'espace.
Nous allons vite et chaque atome de notre appareil subit une accélération
uniforme. Cette manière de propulsion ne serait sans doute pas applicable à vos
énormes cuirassés. Je veux dire par là que nous ne pourrions installer ce type
de mécanismes dans ceux qui sont déjà construits, mais nous pourrions les
pourvoir de neutralisateurs d'accélération et si ce disque spatial dont vous
avez parlé dans votre récit est bien ce que je pense, je crois que nous
pourrons vraiment faire marcher un peu plus vite ces énormes coucous. Mais je
crois aussi que vos gens pourront faire pas mal de choses pour nous. »


Devant eux, très vite, la
planète Magya grandissait. Bientôt, sur l'un des côtés de leur engin, trois
lunes apparurent. Une douzaine d'énormes navires circulaient en permanence
entre la planète et les satellites, comme pour intercepter tout arrivant. Aarn
jugea préférable de ralentir. Un fanal bleu clignotant s'alluma sur la coque du
destroyer et disparut. Aussitôt, en réponse, un fanal s'alluma sur l'un des
gardes-côtes spatiaux et leur escadre se forma en anneau et accéléra tandis que
le Rayon de Soleil et son escorte commençaient à descendre lentement en
direction de la planète.


La patrouille était composée
de quatre immenses navires, semblables en tout point à ceux qui étaient venus à
leur secours, mais entourés d'une véritable nuée de petits bâtiments, dont
certains étaient à peine plus gros que des torpilles.


« Quels sont les différents
types de bâtiments qui composent votre flotte spatiale ? » demanda Aarn à Anto
Rayl en considérant la silhouette de ceux-ci.


« Il y a six types principaux
de machines de combat. La première est celle des grands cuirassés, qui jaugent
environ un million cinq cent mille tonnes.


« Un cuirassé de ce type est
presque indestructible. Même littéralement coupé en deux, il demeure encore
excessivement dangereux pour l'adversaire, car il conserve sa maniabilité et sa
puissance de feu. Chacun est armé de lance-éclairs, un par moteur. Il y a
encore les batteries de canons qui contiennent des obus perforateurs Shal. Il y
a en outre à bord les torpilles autoguidées Shal, les canons à gaz rares, les
rayons d'induction et les dernières armes connues de la plus grande taille
possible.


« Ensuite viennent les
croiseurs lourds. Ah! J’avais oublié de vous préciser que nous possédons, pour
l'instant, cinquante-six cuirassés en état de marche. Deux d'entre eux se
trouvent sur la base extérieure de Mo-kanee, sur la quatrième lune. Ils ont été
réparés sur place après une bataille avec les Teffliens. Trois autres sont en
construction dans les chantiers de San-toa. Nous en avons en permanence trois
en construction. Et bientôt on portera ce nombre à quatre, grâce à un nouveau
procédé de fabrication des aciers de blindage. C'est la raison pour laquelle nous
ramassons désormais toutes les épaves spatiales pour en recueillir et étudier
le métal.


« Nous possédons cent cinq
croiseurs lourds en ordre de marche. Vingt-trois sont en réparation dans les
ateliers de la troisième lune, à Manayo. Ils ont été envoyés là-bas récemment
pour un engagement assez vif. Ces croiseurs lourds pèsent environ cinq cent
mille tonnes. Ils sont équipés de lance-éclairs plus petits, de réservoirs
lourds d'énergie, de canons à onde lumineuse et de très nombreux tubes
lance-torpilles Shal. Leur blindage a soixante-dix-sept centimètres
d'épaisseur, ce qui est suffisant pour arrêter les obus lourds, mais mon pas
les torpilles.


« Ils ont une puissance égale
à la moitié et une jauge égale au tiers de celles des cuirassés, aussi leurs
mouvements sont-ils quand même plus rapides. Ils sont très dangereux.


« Viennent ensuite les
croiseurs légers. Nous en avons une centaine, et huit sont en commande. Ils
ressemblent beaucoup aux précédents, mais avec des moteurs et des accumulateurs
plus légers, un blindage plus mince. Ils sont chargés de poursuivre et détruire
les destroyers ennemis.


« Quant à nos propres
destroyers, nous en avons cinq cent quatre-vingts. La chasse comprend cinq
mille fusées-chercheuses et quelque dix mille missiles-espions. Seuls les
destroyers, parmi ceux-là, sont armés d'un lance-éclairs de petite taille.


— Dire, répondit Carlisle,
qu'on nous a toujours raconté que les batailles spationavales se déroulaient
avec sept mille cuirassés d'un côté et vingt mille de l'autre. Et le reste à
l'avenant !


— Et vous oubliez, précisa
Spencer, de penser qu'un cuirassé de ce type représente quelque chose comme
l'emploi de crédits dont le montant dépasse une centaine de millions. En outre
cela représente une année ou plus de durs travaux, un million de tonnes d'acier
et un tas d'appareils compliqués, plus un équipage d'un millier de bonshommes.


— Comment se fait-il, Anto
Rayl, dans ces conditions, que nous ayons pu détruire un cuirassé Tefflien ? »


Aarn avait posé la question en
riant et Anto Rayl riait aussi.


« La réponse, dit Aarn, est
sans doute, je suppose, qu'en fait nous ne l'avons pas détruit.


— Non, bien sûr, dit Anto Rayl
en secouant la tête. Mais en tout cas, vous l'avez salement arrangé. Ils
avaient déjà repéré notre approche et comme ils étaient mis à mal par vous et
qu'ils savaient que nous allions les achever, ils ont préféré prendre la fuite.
Ils ne se doutaient pas que vous n'aviez plus de courant.


— Oui, dit Aarn, plus une
goutte. Mais ce n'est plus le cas maintenant. On dirait que nous approchons. »


Ils passaient au-dessus de
montagnes et de lacs. Il y eut des plaines verdoyantes puis des zones noircies,
des endroits dévastés.


« Des bombes radioactives, dit
Anto Rayl. Cette région est morte pour un siècle. »


Ils atteignaient maintenant le
bord d'une grande mer. Le versant d'une haute montagne semblait se poursuivre
sous la mer que parsemaient des îles. Leur escorte était maintenant devant eux
et s'approchait d'une des îles.


Soudain Aarn étouffa une
exclamation. Le maigre éclat du soleil et le ciel d'un violet profond furent
obscurcis par une brume de plus en plus dense formée d'une nuée vaporeuse qui
s'élevait rapidement de là mer. En une minute le district entier se trouva
voilé dans un impénétrable brouillard. La télévision elle-même fonctionnait
mal, ne leur montrant plus le paysage qu'à quelques centaines de mètres devant
eux et un horizon bouché par le navire spatial de tête, qu'ils suivaient
d'assez près. Anto Rayl, silencieux, regardait attentivement l'écran.


 


Le destroyer de tête se
dirigeait droit vers la plus grande des îles. A l'approche, une péninsule
apparut, longue d'environ trois cents mètres. Un trou circulaire bordé de métal
se révéla et immédiatement le destroyer piqua dans cette direction. Le Rayon
de Soleil y pénétra derrière lui. C'était une sorte de tunnel cylindrique
d'un diamètre d'environ deux cents mètres et long de huit cents qui descendait
dans les entrailles de la planète.


Le tunnel était éclairé, mais
la lumière fut soudain moins vive lorsqu'eut été remis en place la masse
rocheuse qui en masquait l'entrée.


A l'issue du long tunnel, ils
se trouvèrent tout à coup dans un immense atelier souterrain, brillamment
illuminé. Derrière les piliers de la gigantesque caverne, on devinait des
formes d'engins en construction.


«Voici San-toa, dit Anto à cet
instant. Nous voulons vous montrer nos navires, puisque vous nous avez montré
le vôtre.


— Oh ! dit Aarn en riant de
bon cœur, on ne vous a pas montré grand-chose.


— Rien ? demanda Anto,
regardant avec surprise le Jupitérien, qui était plus petit que lui. Mais
pourtant nous avons vu votre machinerie, non ?


— Vous ne sauriez la copier.
Elle est en quelque sorte cachée en elle-même. Mais je vous montrerai des
choses que vous pourrez faire. Pour ces deux nouveaux cuirassés en cours de
construction, vous pouvez jeter à la poubelle les accumulateurs qui s'y
trouvent. Je vous en ferai de meilleurs. Il y a longtemps que nous avons sur
terre le type que vous utilisez, mais celui que j'ai ici à bord est bien
meilleur. D'autre part, il va falloir que je fasse construire un navire
ravitailleur d'énergie... »


Aarn Munro parlait très vite.


Il s'adressait maintenant à
une centaine de savants magyens et leur montrait mille et une choses. Leur
donnant des détails précis. S'adressant ensuite à l'état-major de la force
spatiale, il leur montra que le soleil était une source d'énergie plus grande
que celles qu'ils utilisaient.


« Pour combattre avec succès,
vous avez besoin d'énergie motrice. Je vais vous donner le secret de trois
choses que vous pourrez installer à bord de vos engins. Tout d'abord, mes
accumulateurs, que j'appelle « Bobinages anti-G » ; et puis l'atmosphère
magnétique qui rendra inutile vos torpilles Shal et inefficaces les boules de
vos lance-éclairs. Enfin le rayon transpon qui découpera proprement les engins
ennemis. Mais pour faire marcher tout cela, il faudra que vos navires spatiaux
aient en réserve une plus grande charge d'énergie motrice. Une quatrième chose
que je puis vous aider à installer, c'est un neutralisateur automatique
d'accélération qui permettra à vos hommes d'être délivrés de la tension
nerveuse provoquée par l'accélération.


« Je pense que nous
obtiendrons les réserves de courant de la manière suivante : une série de
quatre navires-mères, aux parois minces, chargés d'un énorme volume
d'accumulateurs lourds doivent être immédiatement vidés de leur contenu. A la
place, nous y installerons les accumulateurs dont je vous ai parlé et un
appareil que je vais vous montrer. Ces navires iront vers votre soleil à une
vitesse supérieure à celle de la lumière. Là ils pourront se gorger d'énergie
solaire et revenir à pleine charge. Ils seront alors capable de fournir du
courant à quatre cuirassés, huit croiseurs lourds ou douze croiseurs légers.
Cela, nous devons l'accomplir pour obtenir la victoire ! »



CHAPITRE IX


 


Voila maintenant quarante-six
de leurs longs jours que nous sommes ici, dit Carlisle d'un ton écœuré, et nous
semblons n'être encore parvenus à rien de bon. Par contre les Teffliens ont
accompli un raid couronné de succès, puisqu'ils ont détruit un cuirassé et
trois croiseurs lourds, et endommagé deux croiseurs légers.


— Ce qu'il vous faut, mon
cher, dit Spencer en souriant amèrement, c'est du travail. Vous errez dans
San-toa comme une âme en peine.


— Mais que pourrais-je faire ?
demanda Carlisle, soudain hargneux. C'est cela qui me met mal à l'aise. Je n'ai
pas l'habitude de flemmarder. Je n'ai même pas pu être de quelque aide
lorsqu'on a démonté en pièces détachées notre vieux Rayon de Soleil. Les
seules choses qui restent à quoi je connaisse quelque chose, c'est la cuisine
et l'appareil de conditionnement d'air. Vous avez mis le labo en l'air ainsi
que la chambre de calcul, le salon et la plupart de nos habitacles. Et vous
avez chargé là-dedans des kilomètres de bobinages accumulateurs. Et vous avez
fourré tant de trucs et de machins dans le compartiment énergétique... que je
ne m'y reconnais plus. Je sais qu'il y a maintenant un lance-éclairs. Et puis
quoi d'autre encore ?


— A peu près la même chose
dans les autres domaines, dit Aarn avec un gros rire. Le lance-éclairs utilise
un champ électrique unipolaire qui se maintient en raison de sa seule
intensité. Celle-ci est si grande que l'éclair s'enroule lui-même dans une
poche de l'espace... Dès qu'une intensité très grande d'un autre champ entre en
contact avec lui, il se déroule comme un diable. Mais cependant, voyez-vous, ce
procédé présente une difficulté. Il rebondit toujours sur la surface de la
chose qu'il touche, aussi ai-je essayé de le modifier en utilisant un champ
magnétique formant aussi une boule. Ceci présente l'avantage — eh bien, vous
voyez, n'est-ce pas ? J'ai même fait un modèle de type fusil pour les
avions-espions. »


Le modèle de « type fusil »
dont parlait Aarn devait peser dans les soixante-quinze kilos, mais le
Jupitérien le faisait aller facilement d'une main à l'autre. Il emmena Carlisle
hors de leur habitacle et jusqu'au laboratoire qu'on avait extrait du Rayon
de Soleil et installé dans une des salles brillamment éclairées que les
Magyens avaient ménagées dans le roc à l'aide des merveilleuses torpilles Shal.


A l'extrémité du laboratoire
se trouvaient quelques lourdes plaques de blindage, faites d'un acier de trente
centimètres d'épaisseur, c'est-à-dire plus un bloc d'acier qu'une feuille.
Cependant pour les cuirassés magyens ce n'était que l'armure de leur double
coque, et des parois internes, le blindage extérieur atteignant un mètre vingt.


« N'oubliez pas une chose, dit
Aarn, ceci lance désormais un champ créateur de boules magnétiques. Il pénètre
ce matériau magnétique et ensuite libère son énergie, alors que le champ
électrique donne des boules qui ont tendance à s'étendre en surface au moment
de la libération d'énergie. Un champ gravitationnel est bien meilleur, étant
donné qu'il cherche le centre de gravité du corps visé avant de libérer son
énergie. Mais un petit navire-espion est une chose si légère qu'elle n'a pas à
vrai dire de centre de gravité propre. Aussi pourront-ils s'en prendre aux gros
cuirassés et croiseurs lourds avec de tels instruments. »


Aarn leva l'arme aux formes
étranges et pressa sur la gâchette. Un bruit mat se produisit à l'intérieur de
l'appareil, puis un étrange ensemble de bulles orangées sortit du canon,
s'incurvant légèrement d'un côté tandis qu'elles traversaient la pièce à toute
vitesse. Interrompant brusquement leur trajectoire, elles frappèrent le lourd
métal et s'y enfoncèrent. Aussitôt la première pénétrée, une explosion se
produisit à l'intérieur de la plaque d'acier, déterminant la formation d'une cloque
de quelques dizaines de millimètres à la surface du blindage. La seconde,
arrivant un centième de seconde après, provoqua la même chose un peu plus loin.
Une troisième suivit, puis une quatrième. Le résultat fut qu'après l'impact
d'une centaine de ces boules magnétiques, une fissure de métal en fusion se
trouva créée qui eut tôt fait de couper la plaque d'acier en deux.


« Ceci, expliqua Aarn, c'est
l'application du principe général.


— En serait-il de même avec la
carcasse des gros cuirassés ? demanda Carlisle.


— Eh bien... pas tout à fait.
Le blindage des gros navires est si épais que l'énergie des boules se dissipe
trop vite et que le mouvement même de celui-ci empêche la boule de pénétrer
rapidement en profondeur. Je dois admettre sur ce plan l'efficacité des
torpilles Shal. D'ailleurs je les améliore en y introduisant un guidage
magnétique.


— Hum, hum... je crois que
j'ai une idée, dit Carlisle. Je me demande s'il y a des chimistes dans ce
patelin. Je vais aller discuter avec May no Shar. »,


Et tout aussitôt il s'éloigna,
semblant absorbé dans ses profondes pensées. Spencer le considéra avec un vif
étonnement, tandis qu'un large sourire apparaissait sur le visage d'Aarn.


« Eh bien, dit Spencer.


— Il a une idée, et pour qu'il
la retienne comme cela, il faut vraiment qu'elle pèse lourd, dit Munro en
grimaçant. Ça ne fait rien, j'aimerais bien savoir de quoi il retourne. »


 


Ils devaient l'apprendre
quelques heures plus tard, lorsque Carlisle et Mayno Shar revinrent ensemble
les retrouver. Ils parlaient avec vivacité. Il leur fallait de l'aluminium,
ainsi que de l'oxyde de fer, du magnésium et un appareil projetant des boules
magnétiques.


Aarn dut leur donner un coup
de main, mais il semblait aussi intéressé qu'eux par ce à quoi finalement ils
aboutirent : une bombe ronde avec une épaisse paroi de graphite, emplie d'une
charge d'oxyde de fer et de poudre d'aluminium, avec un détonateur et un moyen
de projection à catapulte à ressort. L'air compressé aurait une moindre
tendance à abîmer la bombe, mais le gaz exigerait un équipement bien lourd pour
son transport dans l'espace.


La bombe une fois terminée
avait environ un mètre vingt de diamètre. Ils l'essayèrent le lendemain sur une
vieille plaque de blindage récupérée sur un vaisseau endommagé, à partir d'un
tube placé sur un destroyer.


Le mécanisme fonctionna
parfaitement. Quoique la plaque fût traînée de façon saccadée par un autre
destroyer et bien qu'elle fût équipée avec un disque répulseur spatial, la
bombe se fraya un chemin et s'accrocha à la paroi.


Pendant une dizaine de
secondes, il ne se passa rien. Puis une lumière rouge brilla soudain au-dessus
de la bombe, celle-ci devint blanche et au même moment une sorte de pinceau
aveuglant d'une radiance bleue sortit par un trou d'une vingtaine de
millimètres sur le côté de l'engin et vint frapper la paroi métallique.


Et ce pinceau millimétrique
fondit le métal aussi soudainement que de l'eau bouillante fait fondre un pain
de glace. Il fora un trou en spirale et en moins d'une minute le terrible et
aveuglant courant de fer et d'aluminium en fusion traversa la plaque d'acier,
se dispersa dans l'espace, jaillissant sous la pression des vapeurs de fer
contenues dans la bombe au graphite qui était maintenant rougie à blanc.


Aucune substance connue
n'aurait pu résister à cette terrifiante chaleur et, quoique faible comme
enveloppe sur le plan mécanique, le graphite y avait concouru.


Si la plaque avait fait partie
d'un vaisseau, il y aurait eu un trou dans la paroi, par lequel l'air se serait
échappé et la terrible flamme de métal en fusion aurait brûlé tout ce qui se
serait trouvé à l'intérieur.


« J'ai pensé à cela, dit
Carlisle avec satisfaction, en raison d'une expérience à laquelle j'ai un jour
assisté à propos d'une démonstration de la puissance de la thermite. Le conférencier
avait dix creusets de fonte disposés verticalement. Le onzième, au-dessus,
contenait le mélange de thermite. Sous cette série de creusets, un bac de
sable. L'opérateur mit le feu à la thermite. Aussitôt une goutte de fer en
fusion troua le premier creuset et tomba dans le second. Et ainsi de suite —
toc, toc, toc, d'un creuset à l'autre, le processus de fusion se communiqua et
finalement la boule de métal tomba dans le bac de sable et vitrifia une partie
de celui-ci. Vous savez, on ne peut imaginer l'effet que peut produire une
certaine quantité de matière portée à pareille température.


— Certes, dit Aarn. Jamais je
n'ai autant respecté la chimie. Cela dégage un véritable rayon calorique. La
physique ne peut encore en produire un, mais si on tirait avec un tube ...


— Je me demande, dit Spencer,
si ce n'est pas cela qu'il faudrait faire — employer un tube.


— Non, répondit immédiatement
Aarn. La matière rougie à blanc se refroidirait trop vite, c'est-à-dire avant
d'atteindre son but.


— Non, dit Carlisle en même
temps, parce que le graphite s'évaporerait et brûlerait à chaque tir. Il
faudrait remplacer le creuset et vous n'auriez rien qui puisse contenir le
contenant. Le creuset deviendrait tel que rien ne pourrait le contenir,
n'oubliez pas.


— Je voudrais bien faire un
tour dans ce nouveau cuirassé quand ils l'auront fini, dit alors Spencer.


— Ce sera un engin magnifique,
dit Aarn, mais dites-vous bien que rien n'est absolument à l'épreuve des
attaques. Il est concevable que les Teffliens mettent au point une arme
nouvelle qui puisse détruire ce navire instantanément. Ce truc de thermite le
mettrait certainement à rôial, s'il pouvait franchir l'atmosphère magnétique.


— Enfin quand même, s'écria
Spencer, un pareil vaisseau est intouchable avec son lance-éclairs à champ
gravitationnel, son atmosphère magnétique, son interféromètre pour couper les
courants d'induction radio, ses réservoirs anti-g, et même son équilibreur
quantique, et sa possibilité de fuir à une vitesse supérieure à celle de la
lumière.


— Mais non, voyons,
écoutez-moi, Spence, dit Aarn. Rien de ce qui a été fait de main d'homme n'est
à l'abri du pouvoir destructeur de l'homme. Je puis détruire cet immense
cuirassé avec le petit Rayon de Soleil. Si je vous lançais une
cinquantaine de ces bombes au thermite, vous ne pourriez y échapper par la
fuite, car une fois qu'elles ont leur repère magnétique, elles s'y tiennent.
Ajoutez à cela que je puis lancer un rayon transpon qui a maintenant la force
supérieure que lui donnent nos nouveaux réservoirs anti-g. En une fraction de
seconde, je pourrais réduire la puissance du fuyard et sa carcasse serait
pleine de trous avant qu'il ait pu prendre une vitesse super-lumineuse. Il
suffirait de quelques boules d'éclairs gravités installées confortablement dans
le voisinage des accus anti-g pour que ceux-ci soient réduits en chair à pâté.
Ce que je veux vous dire par là, c'est que, au moyen d'une attaque soudaine, je
peux paralyser votre super-vaisseau avant qu'il ait eu le temps de mettre en
route son mécanisme de vitesse au-delà de la lumière. Et s'il en est ainsi,
tout ce que vous voyez là peut être anéanti de même façon — et dans ce cas,
adieu « Ma-jhay-anhou ! »


— Mais les Teffliens n'ont pas
de Rayon de Soleil ! Protesta Carlisle.


— Je ne crois pas pourtant
qu'ils se soient tournés les pouces ces temps-ci. Ils savent bien que de
nouveaux ennuis se préparent pour eux, dit Spencer. Je comprends très bien ce
que veut nous faire entendre Aarn. »


 


« Quels sont les plans du haut
commandement Magyen pour les futures batailles ? demanda Carlisle.


— Anto Rayl a dit qu'ils
voulaient achever la construction d'une autre série de navires ravitailleurs
anti-g et établir de meilleures défenses sur leurs quatre satellites. Ensuite
ils lanceront une grande attaque sur Teff-el et y détruiront tout de fond en
comble. Le plan actuel implique l'usage de Teff-ran, l'unique lune de Teff-el.
Celle-ci a environ quatre cent cinquante kilomètres de diamètre. Ils ont
l'intention d'y opérer un débarquement et de s'en emparer. Et c'est à partir de
là qu'ils détruiraient Teff-el.


— Par la mécanique céleste !
s'écria Carlisle, comment pourraient-ils y parvenir?


— Aujourd'hui, ce n'est pas
impossible, dit vivement Aarn. Ils pensent utiliser de considérables réservoirs
anti-g pour libérer ce satellite de l'attraction de Teff-el. Mais je les ai
convaincus qu'ils allaient dépenser plus encore d'énergie à détacher cette lune
de l'attraction d'Anrel. Aussi songent-ils maintenant à se servir d'un immense
système de moteurs à régulation quantique et à diriger cela droit sur la
planète avec toute l'énergie possible. C'est l'une des raisons pour lesquelles
il leur faut de nouveaux engins ravitailleurs. Ces navires anti-g ne seront
rien d'autre que des réservoirs mobiles. Environ un million de tonnes de bobinages
d'accumulation anti-g. »


La douce tonalité musicale de
la porte du laboratoire se fit entendre et Aarn revint, très excité, avec Anto
Rayl sur les talons.


« Un engin d'observation
revient à l'instant. C'était un membre d'une patrouille qui faisait depuis
vingt jours le tour de Teff-el à une vitesse si grande que nulle photographie
n'aurait pu le repérer, et peint d'un tel noir que nul œil n'aurait pu
l'entrevoir. Or l'équipage nous rapporte qu'une formation considérable
s'apprête à décoller. Cela signifie une attaque en force.


— Et sans doute aussi autre
chose, précisa Aarn, c'est-à-dire qu'ils ont mis au point une nouvelle arme et
qu'ils estiment pouvoir vous faire immédiatement assez de mal pour que vous ne
soyez pas en mesure d'utiliser les nouveautés techniques que vous apporte le Rayon
de Soleil. Ils savent que nous vous avons donné nos secrets, et ils savent
que notre petit navire était invulnérable aux attaques de leurs gros engins...
Si dès maintenant ils ont quand même décidé de vous attaquer, c'est qu'ils
estiment posséder un moyen redoutable. Il faut envoyer un de vos nouveaux
destroyers les attaquer et qu'une flotte entière des derniers chasseurs se
tienne à distance pour voir ce qui se passe. Bon, allons-y. Vous pourrez nous
retrouver à bord du Rayon de Soleil, Anto Rayl.


— Le généralissime Aarn a
parlé », dit Anto Rayl en souriant.


Après une pause, il ajouta
avec amertume:


« Ne vous imaginez pas que
nous ayons combattu ces Teffliens depuis des siècles sans apprendre à connaître
la moindre de leurs pensées. Le malheur, si je puis dire, c'est qu'eux aussi
connaissent les nôtres. »



CHAPITRE X


 


La flottille de garde
planétaire qui patrouillait aux abords immédiats de Magya était maintenant loin
derrière eux, et l'armada spatiale voguait en formation parfaite. En avant
marchait la chasse, avec en tête les nouveaux chasseurs équipés de dispositifs
de vitesse super-luminique, chargés de tenir l'ensemble de la flotte au courant
de ce qui se passait aux avant-postes.


Le gros se trouvait en effet à
quelque douze mille kilomètres en arrière, formant une énorme sphère bruissante
de destroyers placés à l'extérieur, de croiseurs lourds et légers et, tout au
milieu, de gros cuirassés.


En tête de ces derniers se
trouvait le Rayon de Soleil, dont l'équipage suivait tout ce qui se
passait autour de lui sur l'écran de la télévision, le destroyer de tête
servant de relais pour ce qui avait lieu en première ligne. Le léger nuage de
poussière spatiale qu'on distinguait au loin, c'était la flotte tefflienne qui
se précipitait avec allégresse vers le combat. Les avions d'observation
dirigeaient sur eux de puissants télescopes et soudain une demi-douzaine disparurent
de la ligne d'attaque pour réapparaître presque aussitôt aux côtés des
cuirassés magyens.


Au mépris de toutes les règles
de la guerre spatiale, les Teffliens avaient disposé en ligne de front leurs cuirassés
lourds, renforcés par des croiseurs. Les plus gros de ces bâtiments étaient au
nombre de dix et semblaient de construction très récente. Quant aux croiseurs,
ils semblaient tous équipés de nouveaux appareils que les yeux exercés des
Magyens avaient détecté immédiatement.


Deux énormes cuirassés magyens
sortirent soudain de la formation, accélérèrent et disparurent lorsqu'ils
atteignirent leur vitesse super-luminique. Si la chose était nécessaire, ils
seraient sacrifiés, mais ces deux engins, comme les trente-quatre autres que
comprenait la flotte magyenne, étaient de redoutables machines.


Tandis que leurs compagnons
disparaissaient à leurs yeux, les équipages de ces deux mastodontes voyaient
grandir devant eux la flotte ennemie, mais, du fait de leur vitesse, ils en
avaient une vision chaotante. Ils approchèrent jusqu'à se trouver presque au
milieu des navires teffliens — et c'est alors seulement que, ralentissant leur
allure, ils devinrent visibles pour ceux-ci. Les Teffliens n'avaient nullement
été avertis de leur arrivée et ignoraient encore que des engins pussent aller
plus vite que la lumière.


Pendant trente secondes, les
cuirassés magyens utilisèrent tout le matériel offensif qu'ils avaient à leur
bord. Un millier de bombes thermiques géantes furent par chacun d'eux répandues
sur l'ennemi. Des milliers d'éclairs magnétiques furent tirés sur les blindages
des croiseurs adverses et les trouèrent, et chauffèrent à blanc les coques des
cuirassés. Des explosions soudaines et terrifiantes devaient retentir à
l'intérieur des croiseurs tandis que les boules d'éclairs gravités
s'enfonçaient dans leur armure, atteignaient le cœur du bâtiment et s'y
délectaient de leur terrible énergie.


Chacun des vaisseaux, aussi,
découpait l'adversaire avec ses six rayons transpons, dont la puissance était
de très loin supérieure au rayon originellement installé sur le Rayon de
Soleil. Le blindage d'un croiseur fut en un instant tranché en deux, celui
d'un cuirassé fondu et coupé jusqu'au cœur du bâtiment. Des torpilles Shal
vrillèrent les coques affaiblies et de grands trous de matière rougie à blanc
apparurent là où les bombes thermiques avaient passé.


L'attaque avait été si soudaine
et si terrifiante que la flotte des croiseurs se trouva près d'être anéantie
avant même d'avoir pleinement pris conscience de la présence inattendue de
l'ennemi.


Presque détruite, mais pas
complètement. Car ces croiseurs, bien que coupés en tranches par les rayons
transpon, bien qu'ayant le blindage troué par les bombes magnétiques ou
thermiques, bien que leur centre même fût endommagé par les projectiles
énergétiques et gravitationnels, étaient prévus pour tenir le coup et conserver
leur liberté de manœuvre devant n'importe quelle attaque — et les Teffliens les
avaient vraiment bien conçus.


Les dix grands cuirassés
avaient le blindage transformé en passoire, leur ferraille était tordue et
ramollie, leurs moteurs atteints gardaient cependant la plus grande partie de
leur puissance, car leurs accumulateurs étaient très dispersés.


Des bombes partirent des
cuirassés et des croiseurs teffliens, des torpilles aussi — mais elles se
détournèrent et explosèrent à distance des navires magyens. Les grands rayons
d'induction se brisaient net en produisant des éclairs, arrêtés par les écrans
d'interférence dont les navires magyens n'étaient munis que depuis cinquante millia.


 


Et puis soudain, à l'avant du
gigantesque cuirassé magyen Hantu Toa, chaque homme se raidit soudain à
son poste, se contracta, se tordit, grinçant, grognant de douleur soudaine, les
nerfs tétanisés, les muscles devenus incontrôlables, les membres fous, les yeux
vitreux, les oreilles sourdes. Des cris informes leur échappèrent encore une
fois puis ils chancelèrent — morts.


Lentement, inexorablement, la
chose s'étendait vers l'arrière du bâtiment — une autre vague inconnue avait
frappé et venait rejoindre la première. Une main folle avait touché une manette
et soudain l'énorme masse bondit en avant à des milliers de kilomètres à la
seconde, entraînée dans un autre espace tandis qu'elle gagnait de la vitesse.
Au passage, le navire s'était empêtré dans les champs électriques émanant des
accumulateurs d'un bâtiment tefflien et tous deux s'évanouirent dans une
fantastique explosion énergétique.


L'Anlan Toa fit
demi-tour et disparut à une vitesse super-luminique. Le secret du mal inconnu
était maintenant percé. A l'avant du Anlan Toa, des hommes avaient été
atteints, avaient gesticulé de souffrance et étaient morts. La flotte magyenne
avait ralenti puis stoppé, attendant de savoir. Rapidement, une douzaine de
savants montèrent à bord de l'Anlan Toa et examinèrent les victimes. Il leur
suffit de quelques secondes pour avoir la réponse, et même de quelques coups
d'œil...


« Coagulés, dit Carlisle en
examinant les tissus des morts.


— Et je devine comment, dit
doucement Aarn ; par les ondes super-soniques. Ils parviennent à faire pénétrer
dans nos navires des ondes porteuses d'ultrasons. Comment ? Je crois pouvoir le
deviner. Sans doute est-ce une radio fréquence nouvelle de leur rayon
d'induction qui hétérodynise nos propres écrans d'interférence et les
transforme ainsi.


— Ainsi donc, si nous coupons
nos écrans d'interférence, nous éviterons les morts ? demanda un magyen, assez
dubitatif.


— Je le crois, dit Aarn.
Envoyez un destroyer et qu'il essaie. L'un des plus récents, afin qu'il soit
par sa vitesse et son équipement à l'épreuve des torpilles et armes ordinaires.
»


Un destroyer disparut donc
aussitôt, équipé d'une dérive ondulatoire, d'atmosphère magnétique, de rayons
transpons et de réservoirs anti-g pour sa propulsion.


Ils le suivirent sur l'écran
de télévision grâce aux relais des petits avions espions de première ligne. Ils
virent le destroyer apparaître soudain aux yeux de l'ennemi, répandre une série
de bombes thermiques qui tordirent, brûlèrent, rongèrent les blindages. Les
boules magnétiques, les éclairs gravités, les torpilles Shal suivirent et un
rayon transpon qui fit grésiller un croiseur un peu trop intrépide.


Pendant quelques secondes, le
destroyer continua d'opérer ainsi, rougissant à blanc un cuirassé avec ses
rayons, le découpant jusqu'aux accumulateurs. Le géant attaqué de la sorte
devenait soudain une masse tachetée des morsures bleu pâle des bombes
thermiques. Partout la destructrice matière s'étendait. Le destroyer lâcha une
nouvelle série de torpilles ...


Et puis ses contours se firent
flous. Il se mit à s'étendre comme si le processus de désintégration du temps
avait pu faire tenir en une dizaine de secondes des milliards d'années. Puis il
devint gonflé, gigantesque, nuage de poussière, dans lequel on voyait encore
des lumières, mais celles-ci s'éteignirent soudain et il y eut une flamme
immense, tandis que les rayons transpon se mêlaient et que se trouvait libérée
une immense quantité d'énergie anti-g.


Le petit navire espion qui
transmettait les images télévisées se mit soudain à tanguer sous l'effet du
champ ainsi créé.


Le destroyer n'était plus.


Le Magyen se tourna vers
Munro, livide.


Terrifié, en proie à la
stupeur, Aarn Munro regardait devant lui.


« Une désintégration ! Ils
l'ont désintégré ! souffla-t-il, passant lentement la main devant ses yeux,
comme pour se persuader qu'il ne rêvait pas. Mais, c'est impossible, ils ne
peuvent pas parvenir à faire cela !


— Et pourtant c'est ce qu'ils
viennent de faire ! répondit le Magyen.


— Non, ils ne l'ont pas fait.
C'est simplement une impression que nous avons », répliqua Aarn presque
inconsciemment.


Les solariens décidèrent de
regagner leur engin. Revenus à bord du Rayon de Soleil, ils demeuraient
silencieux.


« Je crois que je sais », dit
tout à coup Aarn.


Ses doigts voltigèrent sur le
tableau de bord. Il pressa un bouton. La flotte magyenne, autour d'eux,
disparut. Ils plongeaient en direction de la flotte tefflienne. Ils avançaient
très vite, toujours plus vite vers les vaisseaux endommagés.


Au milieu exactement de cette
flotte ennemie, Aarn stoppa les machines.


« Nous sommes invisibles,
dit-il. Je n'ai laissé qu'un petit trou pour voir ce qui se passe par la
télévision. Ils doivent donc se rendre compte que nous sommes dans les parages,
et en conséquence ils préparent quelque chose. Je vais ouvrir notre coque...
non... et puis si... je vais l'ouvrir, et leur envoyer une invitation à la
valse sous forme de bombes thermiques, avec nos meilleurs sentiments enveloppés
dans des boules d'éclairs gravités. Carlisle, occupez-vous des bombes. Moi je
reste aux commandes. Spencer s'occupera des éclairs. »


Cela ne changeait guère les
dispositions habituelles, mais au signal d'Aarn, ils se mirent au travail. Tout
se passa très vite, car le Rayon de Soleil tournait rapidement sur son
axe. Et Aarn brusquement avait mis en plus le transpon en action pour refroidir
la curiosité d'une demi-douzaine de destroyers qui s'étaient un peu trop
approchés des cuirassés afin de voir ce qui se passait, et quelle était la
cause des troubles qui se produisaient dans les champs magnétiques.


« Et d'un, dit Aarn. Cinq ...
trois ... quatre ... parti. Fermez le champ. Attention! »


Les bombes thermiques
cherchaient leur point d'impact. Les bombes gravitées faisaient une victime
après l'autre. Un éclair de lumière sinistre, quelques explosions, des
mouvements soudain désordonnés du bâtiment atteint, des lumières qui
s'éteignaient — voilà qui rendait compte des événements.


Lâchées par les tubes jumelés,
les bombes thermiques faisaient leur œuvre. Le jet de métal en fusion
atteignait maintenant plusieurs navires.


Tout à coup, la télévision
cessa de fonctionner.


« Je m'attendais à ce coup-là
», dit Aarn avec une manière de sourire.


Mais un terrible grincement de
métal tordu se fit entendre au même moment à l'arrière du navire, accompagné
d'un fantastique éclair. Et puis il y eut le grondement des volets automatiques
qui se fermaient. Aarn pâlit et on entendit le gémissement et les coups sourds
des lourds projecteurs de rayons transpon qui entraient en action. Il conduisit
en silence pendant quelques secondes, puis les volets de protection s'ouvrirent
de nouveau. Ils se trouvaient dans un espace vide.


« J'ai négligé de prendre ces
choses en considération. L'explosion qui semble s'être produite à l'arrière de
notre coque provient d'une décharge qui s'est logée dans notre champ
protecteur, mais celui-ci était si resserré que l'éclair est parvenu à toucher
notre coque. Maintenant, je ne peux plus mettre en route un dispositif
d'invisibilité, car ils nous repéreraient. Le rayon de la mort qui a tué les
équipages de ces navires... le rayon hétérodyne... ils ont aussi quelque chose
d'autre... quelque chose qui projette une force de millions de chevaux. Cela
doit supposer un appareil formidable. C'est... c'est un rayon de fatigue. Cela
produit exactement le même effet que les torpilles Shal, mais par le truchement
d'un rayon et non d'un projectile. Cela ne brise pas par éclatement. Cela ne
provoque pas de fusion. Cela réduit les choses en miettes. J'en ai fait une
petite analyse. Ils ont, heureusement pour nous, mis au point leur affaire pour
qu'elle produise effet sur le fer et l'acier. Or notre coque est surtout faite
d'aluminium au béryllium. Contre cela leur rayon ne peut pas grand-chose. Comme
vous le savez, l'acier est principalement constitué de structures cristallines.
Quoique excellent conducteur, chacun de ces cristaux peut avoir une grande différence
de potentiel suivant sa face. Il se produit une sorte d'insolation de l'un à
l'autre. Nos adversaires ont tout simplement un rayon de basse fréquence qui
bombarde des cristaux de l'acier. Tous ceux qui se trouvent correspondre à
celle-ci se mettent à vibrer en accord avec le rayon — et ils se séparent de la
masse, deviennent pulvérulents. Le métal le plus dur n'est plus que granules.
C'est la fatigue. La vibration tétanisante produit en une seconde ce que
l'usure, la fatigue naturelle font en un million d'années. Et nous voici
maintenant placés dans une bien étrange situation. Si nous maintenons nos
écrans d'interférence, nous stoppons le rayon désintégrateur. Mais si nous
faisons barrage, ils déclenchent leur procédé d'hétérodynisation — et il s'agit
probablement de deux usages du même rayon — et ils tuent nos hommes ... Si nous
sauvons les hommes, c'est l'engin qui est en miettes.


— Alors, Aarn, que faire?
demanda Anto Rayl.


— Combattre ! répliqua Aarn.
C'est terrible d'apprendre une chose pareille, mais dites-vous bien qu'eux
aussi souffrent en ce moment et que, s'ils pouvaient, ils préféreraient
désintégrer nos navires de loin. C'est notre consolation.


— Maigre consolation », dit
Anto Rayl, faisant la moue.


Martin et Canning ayant achevé
les réparations, l'écran de télévision reprit du service. Canning déclara que
l'explosion avait détruit sept bobinages anti-g. Il n'y avait donc pas eu
beaucoup de dégâts, mais on avait risqué gros.


La flotte magyenne apparut
soudain à leurs yeux, sur l'écran.


« Nous allons dire à vos
compatriotes, dit Aarn, ce qui se passe et qu'ils doivent se battre. C'est tout
ce que je puis leur proposer pour l'instant. La meilleure méthode consistera
pour eux à lâcher leurs bombes du plus loin possible, sachant bien qu'ils n'ont
à craindre aucune bombe, tandis que toutes celles qui peuvent se promener sont
dangereuses pour les navires teffliens. Dites-leur aussi "d'essayer
d'utiliser l'écran d'interférence de manière alternative, c'est-à-dire de le
mettre et de le couper successivement tous les dixièmes de secondes. J'espère
que cela donnera des résultats appréciables.


Les deux flottes
s'approchaient maintenant l'une de l'autre. Les cuirassés magyens étaient
nettement en arrière et un technicien venait de suggérer que la flottille des
engins pourvus d'une dérive à quantum d'action s'avance en tête, jette ses
bombes et revienne à toute vitesse vers le gros de la flotte. Les ravitailleurs
les en fournirent, tandis que la flotte tefflienne manœuvrait plus lentement
pour se mettre en position de combat.


Les bombes frappèrent sans
avertissement. Jetées toutes d'un coup après un mouvement rapide des navires,
elles commençaient d'illuminer la flotte tefflienne à mille kilomètres de
distance, des éclatements aveuglants couvrant les coques.


Les grands cuirassés teffliens
étaient à peu près indestructibles, mais devant la formidable attaque de
milliers de bombes thermiques, sous le feu des rayons transpon et l'attaque des
éclairs gravités, les plus puissants faiblissaient.


Les croiseurs, les destroyers
et les vaisseaux plus légers disparurent devant l'attaque-éclair des engins
espions et des chasseurs. Pour la première fois, la chasse devenait un
instrument offensif car, équipée d'anti-g et de rayons transpon, elle pouvait,
grâce à sa taille minuscule, se glisser sans lumière, noire dans l'espace noir,
au milieu des navires ennemis, capable de les couper en deux.


Les destroyers teffliens
portaient certes des dispositifs pour lancer des rayons désintégrants — ou
rayons de fatigue —, mais ils n'étaient pas équipés pour lutter contre autre
chose qu'un petit chasseur classique, or les nouveaux chasseurs magyens étaient
trop rapides pour eux. En hâte, les destroyers teffliens se retirèrent, chassés
par les invisibles poursuivants.


Quant à leur chasse et à leurs
fusées-espion elles furent rapidement détruites par le minuscule espion magyen
qui n'emportait que deux hommes à son bord. Il y en avait mille de la sorte à
qui les réservoirs anti-g et la dérive quantique donnaient une aisance de
manœuvre incomparable. Les torpilles et obus ennemis ne pouvaient percer leur
atmosphère magnétique et les chasseurs teffliens n'avaient pas de lance-rayons.


Comme par une sorte d'accord
tacite, la bataille avait lieu à grande distance. Les teffliens avaient perdu
du fait de l'usage des divers moyens et armes des Magyens une bonne partie de
leurs destroyers, de leur chasse, de leurs fusées-espion.


Mais les grands croiseurs, et
même les croiseurs légers, étaient à l'épreuve des attaques de la chasse et à
plus forte raison les gros cuirassés. Les croiseurs légers s'en prirent à cette
chasse dangereuse et aux rayons transpons invisibles, ils répliquaient en
lâchant un nuage de gaz coloré qui suivait le rayon jusqu'à sa source, révélant
l'emplacement de l'appareil expéditeur, et le long de ce nuage ils envoyaient
en retour un rayon de fatigue.


La bataille principale,
cependant, eut lieu entre les cuirassés adverses. Les magyens pouvaient
supporter sans dommage une brève exposition au rayon désintégrateur. Mais tout
d'un coup l'affaiblissement, la fatigue du métal se produisait. Alors les
molécules cristallines vibraient et se séparaient. L'instant était grave.


Mais la masse énorme de leur
coque pouvait absorber une quantité inimaginable d'énergie — et il fallait
plusieurs rayons de rang, en phase parfaite, pour parvenir rapidement à vaincre
la résistance de leur blindage.


Il y avait aussi le fait qu'à
chaque centième de seconde en branchant brièvement l'écran d'interférence on
affaiblissait l'effet vibratoire, n'occasionnant qu'une brève souffrance aux
hommes de l'équipage, exposés ainsi à l'autre effet des rayons.


Trente énormes cuirassés
formaient la ligne de front, contre vingt-neuf bâtiments teffliens du même
type, mais il n'y avait pas moins de onze d'entre eux qui n'étaient guère qu'à
demi valides.


Les rayons des teffliens
étaient affaiblis par la distance, tout comme les rayons transpons des navires
magyens. Cependant les transpons pouvaient peu à peu rendre la chaleur
intolérable à l'intérieur des vaisseaux ennemis. Mais à bord des vaisseaux
magyens, les ondes ultrasoniques torturaient les muscles des équipages,
insuffisamment pour semer la mort, mais assez pour rendre leur tir mauvais,
ainsi que la conduite des mastodontes.


Le Rayon de Soleil se
tenait à l'écart, car ses parois n'étaient pas suffisamment épaisses pour qu'il
pût supporter une attaque par les rayons teffliens appliqués à la bonne
fréquence. Aussi s'occupait-il uniquement d'envoyer des bombes.


« Je pense, dit doucement
Aarn, que c'est Magya qui va remporter cette bataille. Je crois même que la
chose est certaine. Les Teffliens auraient pu gagner, mais les croiseurs et
destroyers de chacune des deux flottes sont pratiquement hors d'usage. Le
général en chef des forces de Teff-el doit bien se rendre compte que ses gros
cuirassés ne pourront jamais venir à bout des lignes de défense planétaires des
quatre lunes, et moins encore de Magya. Or il n'a plus de croiseurs en état de
les aider.


— Et ces bombes, est-ce que
vous croyez vraiment que cela sert à quelque chose ? demanda Spencer, au comble
de l'exaspération. Ne pourrions-nous opérer une autre attaque en piqué avant
qu'ils ne nous aient repérés ?


— Ils nous ont déjà repérés.
Ils savent même sans doute exactement où nous sommes, et à l'instant même où
nous nous rendrions invisibles, leurs observateurs s'apprêteraient à nous voir
revenir au milieu d'eux. Et pour parler plus précisément, nous flotterions au
milieu des éclairs avant d'avoir eu le temps de stopper. »


Munro leva la tète, sur cette
affirmation, et continua :


« De plus, ces bombes font un
travail utile. Elles leur font perdre la tête. Sans doute, les généraux et
savants teffliens ont-ils enfin compris comment elles étaient faites — et je
vous assure que cela est encore moins fait pour les rassurer que pour nous le
fait de savoir ce que sont à peu près leurs rayons mortels. Nous, nous pouvons
faire quelque chose pour nous prémunir mais eux sont absolument impuissants
devant nos bombes thermiques. D'autant qu'elles n'ont pas de distance limite
d'utilisation. Le centre de chacun de ces gros vaisseaux et croiseurs est sujet
à des explosions, partout des endroits sont portés au rouge. Il n'en reste pas
un dont le cœur soit intact. Partout les chambres des machines sont
endommagées, les réserves atteintes, certains des officiers blessés, les
tableaux de bord marchent comme ils peuvent. Mais la grosse chose, c'est que
ces navires n'ont pas de source d'énergie.


— Eh bien, mon cher, si ces
vaisseaux-là n'ont pas de source d'énergie, je me demande bien alors qui peut en
avoir ! s'écria amèrement Carlisle.


— Ils fonctionnent à partir
d'énergie accumulée, ce qui est fort différent. Les accumulateurs peuvent
s'épuiser. Et si cela devait durer longtemps, ils finiraient par piquer du nez,
car ils ne peuvent rentrer chez eux sans énergie, et... Oh ! Par le spectre
stellaire, quelle idée ! »


Aarn fit soudain faire
demi-tour au Rayon de Soleil, mis pleine énergie et prit la direction de
Magya. Ils filaient vers la planète à une vitesse superluminique. En quelques
mots, il expliqua ses intentions à Anto Rayl et lorsqu'ils ralentirent à une
vitesse infra-luminique en passant auprès de San-Toa, Anto fit ouvrir le
passage.


Ils traversèrent de nouveau la
nuée vaporeuse et s'enfoncèrent dans les entrailles de l'île. En habitué, Aarn
fit glisser rapidement le Rayon de Soleil dans le tunnel et le rangea
dans son hangar. Il sauta de l'engin à son laboratoire, d'un bond tel que
pouvait en faire un Jupitérien dans un monde où la pesanteur était moindre que
sur sa planète originelle.


Spencer était sur ses talons
et appelait Canning. Aarn était déjà au travail sur la calculatrice et il
notait sur un carnet les chiffres ainsi obtenus. Les minutes passaient.


Des nouvelles vinrent de la
bataille. Les conditions de celle-ci demeuraient pour ainsi dire identiques,
bien qu'un des cuirassés magyens eût été malmené dans sa partie avant et mis à
peu près hors d'usage. Tous les croiseurs et navires légers teffliens, que
poursuivaient encore les chasseurs, s'étaient éloignés hors du champ des divers
projectiles magyens.


Un des cuirassés teffliens
était hors de combat et rentrait chez lui.


Deux heures passèrent. Enfin
Aarn avait trouvé ce qu'il voulait. Il lui fallut une demi-heure pour mettre au
point le mécanisme nécessaire et en une autre Canning lui en fit trois modèles.


Moins de trois heures plus
tard, des chasseurs venaient du front et prenaient les premiers appareils
prêts, d'une simplicité étonnante.


Un nombre égal de messages
étaient parvenus à Magya et en étaient partis. Mais quelques-uns de ces derniers
émanaient du grand quartier général magyen. Il en avait résulté une retraite en
bon ordre et le sacrifice de deux destroyers d'un type assez ancien. Les
Teffliens semblaient gagner. Six grands cuirassés se retiraient, allant de
toute évidence vers les ateliers de réparation, entourés de ravitailleurs.


Les navires teffliens
avancèrent. Mais dès l'instant où les chasseurs se précipitèrent vers eux avec
le nouvel appareil, ils parurent mal à l'aise et à leur tour rebroussèrent
chemin précipitamment.


La flotte magyenne, tout en
gardant ses distances, revint à leur suite, mais les Teffliens s'enfuyaient
fort vite et quelques-uns des croiseurs vinrent se battre vainement pour
protéger cette fuite. Les rayons transpons n'en faisaient qu'une bouchée,
tandis que leurs cuirassés se retiraient avant d'être totalement affaiblis.


Donc les cuirassés teffliens
avouaient leur débandade et cependant les vaisseaux magyens les talonnaient.
Les Teffliens se rendirent alors compte que leurs adversaires ne les
lâcheraient pas. Alors, affolés, ils se précipitèrent à pleine vitesse vers la
protection des grandes défenses de leur unique lune et les dix forts orbitaux
qu'ils y avaient installés.


Mais, un à un, les cuirassés
magyens mettaient en batterie les nouveaux appareils qui venaient d'être
installés à leur bord. Le champ ondulatoire de la dérive quantique était
modifié brutalement et prenait les navires teffliens dans une poigne
gigantesque qui les ralentissait. Les six gros navires qui avaient fait
retraite étaient eux aussi revenus, plus proches que jamais de leurs
adversaires.


Frénétiquement, les
commandants de bord teffliens agitaient les manettes de leur tableau pour
accélérer l'entrée d'énergie dans les moteurs, tandis que les croiseurs
attaquaient désespérément pour essayer de les sauver. Mais méthodiquement les
magyens leur jetaient des bombes magnétiques et des torpilles Shal qui
dévoraient leur blindage et leurs compartiments intérieurs.


Il s'agissait maintenant non
plus de bombes thermiques, mais de bombes gravitées, car les six cuirassés
pendant leur feinte retraite avaient pu, auprès des navires ravitailleurs,
faire le plein d'énergie. Et ces projectiles déchargeaient toute leur énergie
dans des compartiments déjà chauffés à blanc.


Les accumulateurs étaient
morts, comme les moteurs. Les capitaines teffliens s'arrachaient les cheveux,
voyant disparaître toute leur énergie.


Ils dirigèrent alors les
forces de leurs rayons de fatigue vers les plus proches des vaisseaux, dont les
blindages se désintégraient, mais trop lentement au gré des teffliens. Et puis
les navires tombaient en poussière, mais l'adversaire ignorait que c'étaient de
vieux coucous remis en service pour la circonstance et qui étaient absolument
vides. C'étaient quatre carcasses vides et radioguidées sur lesquelles
s'escrimaient les teffliens.


Après cela, ils n'eurent plus
aucun espoir : ils avaient tellement perdu d'énergie que tenter de détruire
d'autres navires eût signifié pour eux la perte de toute leur flotte, faute
d'aliment pour les moteurs. Les navires magyens se firent plus proches. Dans
leurs hublots les Teffliens voyaient maintenant les lourds croiseurs magyens
tout près d'eux ...


Des rayons transpons
particulièrement puissants sectionnèrent en deux les bâtiments teffliens, à
quelques milliers de kilomètres seulement hors du maximum de portée des forts
orbitaux de Teff-el et des rayons de sa défense planétaire.


Les croiseurs étaient découpés
sur place, là même où ils avaient été mis hors de combat spatial et alors,
remorqués par un de leurs vainqueurs, commençaient un long chemin de retour
vers Magya — huit cents millions de kilomètres.


Pour la première fois depuis
des siècles, Teff-el n'avait plus de flotte de combat — et cependant les
navires magyens n'avaient pas osé s'approcher trop près de la terrible planète,
car les forts orbitaux étaient à leur avis absolument invulnérables.


Ainsi les trente-six cuirassés
magyens ramenaient-ils chez eux, triomphalement, dix-sept épaves. Une bataille
entre navires de l'espace, ce n'est nullement une bataille navale comme celles
des millénaires anciens, car les navires de l'espace ne coulent jamais, et
chaque portion de ces bâtiments est capable de lutter tant qu'il y reste un
seul vivant. Une bataille spatiale se livre jusqu'à la mort de chaque
astronaute. Dire qu'un navire spatial est hors de combat, c'est dire que
véritablement il est annihilé. Il n'en reste plus que des millions de tonnes de
ferraille bonnes à remorquer.


Il n'y avait aucun espoir
d'apprendre dans ces épaves le secret de l'ultrason mortel et du rayon
désintégrateur, car l'appareil avait été complètement détruit par un
accumulateur d'énergie installé dans la carcasse. Il avait suffi d'appuyer sur
un bouton réservé aux cas d'urgence et qui faisait fonctionner une valve —
aussitôt, le mystérieux appareil avait été réduit en cendres.


Aussi, bien que les Teffliens
aient contribué par des millions de tonnes d'acier à la construction de la
nouvelle flotte magyenne, ne lui apportèrent-ils aucune connaissance nouvelle.



CHAPITRE XI


 


Aarn avait l'air soucieux
lorsqu'il rejoignit ses amis après la conférence d'état-major.


« Alors, on ne peut rien tirer
de ces épaves ? demanda Spencer.


— Rien, répondit Aarn, mais ce
n'est pas cela qui me préoccupe le plus. Ce n'est même qu'un problème tout à
fait secondaire. Notre dernier plan est tel que nous n'avons pas besoin de
cela. C'est une suggestion qui vient de moi et je crois qu'elle va nous créer
pas mal de soucis. Avec beaucoup d'à propos, les Magyens ont compris son
importance et ils en sont emballés. Ils ont poussé des cris de joie et m'ont
sauté au cou, mais...


— Et qu'est-ce donc, demanda
Spencer, peu rassuré, qui a causé une pareille démonstration ? Quelle était
votre inspiration ?


— Euh... oh ! L'idée de faire
un navire lunaire. Voyez-vous... on a besoin de quelque chose de plus lourd que
d'habitude et qui soit capable de résister à leur nouveau rayon. C'est une idée
toute simple... assez évidente, n'est-ce pas?


— Vous plaisantez,
naturellement. Je ne vois pas ce que vous voulez dire par « navire lunaire »,
Voilà des millia et des millia que les Magyens ont des vaisseaux
pour aller sur leurs lunes et au-delà.


— Mais non, c'est de
l'utilisation d'une lune tout entière que je veux parler. Ils en ont quatre et
il est question de se servir de deux d'entre elles dans notre nouveau plan —
Ma-ran et Ma-kanee. C'est-à-dire de la numéro un et de la numéro quatre. La
lune la plus proche a environ cent cinquante kilomètres de diamètre, comme vous
savez, et certains considèrent que c'est une trop grande chose pour qu'on puisse
jamais faire un rayon désintégrant assez puissant pour s'y attaquer. Aussi
ceux-là estiment qu'il faut l'utiliser comme un fort, ainsi qu'on l'a fait
jusqu'à ce jour. C'est alors que j'interviens et que je dis : pourquoi la
réserver à la défensive et ne pas l'utiliser comme arme offensive. Et nombreux
ont été ceux qui ont estimé que cette idée était bonne ...


— Par la quadrature du cercle
et le grand balancement des satellites ! s'écria Spencer. Vous voulez la
libérer de l'attraction et en faire un cuirassé — et quel cuirassé ! Pas de
cuirasse, mais si énorme qu'il n'est pas pensable de pouvoir l'endommager. Ah !
Seigneur de l'espace, répéta-t-il comme en extase, une lune tout entière
transformée en vaisseau de combat cosmique ! Et chargeant à travers l'espace en
traversant sept cents millions de kilomètres !


— Oh ! Non, pas exactement un
cuirassé, dit Munro, mais plutôt une sorte de vadrouille. Voyez-vous les forts
orbitaux de Teff-el et les défenses de leur lune, Teff-ran, sont tels qu'on ne
pourrait en approcher nos vaisseaux. Or Teff-ran ne possède pas de mécanisme
directionnel lui permettant d'échapper à sa rotation gravitationnelle de
satellite, et les forts orbitaux, comme tous les satellites artificiels, n'ont
de mécanisme que pour se maintenir de façon stable et régulière sur l'orbite
qui leur a été assignée. Tout ce qu'il y a d'autre là-dessus, ce sont des
armes. Aussi les magyens et moi avons-nous pensé qu'il serait possible
d'utiliser une torpille Shal pour creuser un tunnel dans nos satellites
naturels, jusqu'au centre de ceux-ci. Et que là il serait possible d'installer
une dérive à quantum d'action permettant à ce satellite naturel de Magya
d'aller se promener autour de Teff-el. Cet engin imprévu pourrait alors réduire
en ruine les fortifications orbitales. Sans doute pourraient-ils faire quelque
mal à la lune magyenne, mais ils n'en réchapperaient point. Alors nos hommes
qui seraient à bord pourraient mettre la dérive à fond sur Teff-ran avant de
fuir sur un chasseur. Teff-ran est sans doute d'une masse plus considérable,
mais si Ma-ran avec sa masse de milliards de milliards de tonnes se dirigeait
sur elle à plus de cinquante kilomètres à la seconde, il me semble que la cause
serait entendue. Et pendant ce temps, se dirigeant vers le soleil Anrel, mais
visant au passage Teff-el, il y aurait l'autre lune, Ma-kanee, qui a tout de
même un diamètre de plus de mille kilomètres.


— Et voilà qui mettrait fin
une fois pour toutes aux soucis de la planète Magya, dit Spencer. Mais cela
est-il possible ?


— Cela ne suffirait pas à
mettre fin aux soucis de nos amis, répliqua du tac au tac le physicien, car
vous savez bien que nos adversaires sont capables de fuir par vaisseaux
cosmiques et d'aller établir une colonie ailleurs. Mais nous avons prévu cela.
Au même moment, la flotte magyenne ferait le blocus des abords de la planète
Teff-el. Ces Magyens savent ce qu'ils veulent, c'est-à-dire être définitivement
débarrassés des attaques teffliennes. Ils en sont déjà venus à bout une fois.
Notre Terre le sait qui en est débarrassée. Ces gens sont...»


Il marqua un temps d'arrêt.


« Avec le temps,
poursuivit-il, ils y parviendront. Ils songent à bâtir cinquante vaisseaux
ravitailleurs et nous aurons constamment une charge énergétique en provenance
d'Anrel. Nous serons reliés avec lui par un rayon permanent. Avec un pareil
soleil derrière soi, il n'est pas question de jamais manquer de ressources
énergétiques. Avec la dérive quantique, le problème du déplacement est réglé.
Celui qui reste en suspens, c'est d'avoir des bobinages suffisants pour
emmagasiner l'énergie. Le plan consisterait à simplement accélérer les lunes
jusqu'à ce qu'elles quittent leurs orbites d'elles-mêmes. Ceci nous éviterait
des effets de marées sur Magya. On pense qu'il n'en résulterait aucun mal pour
cette planète-ci. Cependant les astronomes et mathématiciens sont en train de
faire des calculs. Quant à moi, j'ai confiance. Il suffira d'un peu de temps
pour y parvenir. Nous avons déjà un énorme avantage avec tout ce métal d'épaves
que nous avons pris. Les gens de Teff-el vont devoir trouver du métal pour leur
nouvelle flotte et former de considérables équipes de mineurs et de métallos.
Et il va falloir qu'ils se dépêchent au maximum.


— Bah ! Pourquoi s'en faire ?
dit Carlisle en riant, notre lune ambulante aura tôt fait de se promener parmi
leurs pauvres petits navires cosmiques. »


Spencer paraissait écœuré
au-delà de l'exprimable.


« Ainsi donc, dit-il, vous
allez fabriquer une baleine pour avaler des moustiques. Vous allez utiliser un
éléphant pour gober des mouches. Vous aurez un rayon transpon pour supprimer
des guêpes. Leurs vaisseaux se contenteront de faire le tour de votre planète
ambulante. Et je ne vois guère en quoi elle vous sera utile contre leurs forts
spatiaux. Mais quant à la lancer sur leur lune défensive pour la première et
sur Teff-el même pour la seconde, permettez-moi d'être très sceptique.


— Mais, dit Aarn, nous avons
fait des calculs. Il suffira que des masses brisées, arrachées à ces satellites
se dirigent droit sur Teff-el pour y causer des dommages irréparables. Le seul
danger que nous courions en attendant, c'est qu'ils aient le temps de mettre
sur pied une flotte de navires rapides équipés de rayons désintégrants et
qu'ils comprennent que la guerre se réduit désormais à deux types de navires :
les petits chasseurs invisibles et les énormes mastodontes astronomiques. Ils
n'ont pas le temps de mettre sur pied une flotte de cuirassés énormes, mais ils
peuvent faire suffisamment de chasseurs pour que certains s'échappent. Nous devons
bien nous mettre en tête qu'à la prochaine bataille ils auront des vaisseaux
capables de lutter plus efficacement contre nos fusées-espions et nos chasseurs
spatiaux. Sans oublier qu'ils vont ménager au centre de leurs navires des
cylindres isolés, où ils auront fait le vide spatial et où nos bombes gravitées
pourront exploser sans causer de mal. Peut-être ne savent-ils pas encore
comment celles-ci sont faites, mais vous pourrez être sûrs qu'ils ont eu tôt
fait de comprendre leurs effets. » Aarn se tut un moment et reprit : « Mais je
ne vous ai pas encore dit ce qui me faisait tant de soucis. Les plans sont
bons. Mais ce sera l'annihilation de Teff-el à cent un pour cent, une
destruction plus totale que vous ne sauriez l'imaginer. Cette planète ne sera plus
qu'une masse d'astéroïdes égarés. Or, quelque part sur l'un de ces milliers de
milliers d'astéroïdes, perdu dans un effroyable mélange d'orbites divers,
flottera tranquillement un morceau de planète avec onze plaques brillantes de
métal argenté, gravées de caractères millénaires, d'un alliage
d'osmiridio-platine, qui dureront éternellement, et qui comportent les éléments
chiffrés qui seuls nous permettront de retrouver l'espace d'où nous venons ...


« Et nul, ajouta Aarn, dans
tous les univers de l'univers ne pourra jamais les retrouver. »


Un lourd silence s'établit
soudain. Spencer et Carlisle ne disaient mot.


« Que pouvons-nous faire ?
demanda enfin Carlisle.


— Voilà bien la question ! dit
Aarn en secouant la tête. Que faire ? Santin Rao a ordonné qu'on commence
immédiatement la mise au point de ce grand projet — et, d'après les calculs, il
ne faudra pas plus de quatre-vingts jours pour en venir à bout : De sorte que
nous n'avons que ces quatre-vingts jours pour récupérer nos onze plaques
d'osmiridio-platine. Sinon, nous passerons en ces lieux le reste des jours qui
nous ont été dévolus par la nature. Pour ma part, je ne trouve pas cette
perspective déplaisante. Mais, ce n'est pas chez nous. Je pourrais arriver à
reconstituer ces calculs, mais il me faudrait une trentaine d'années de
travail, puisque nos amis n'ont jamais tenté de les refaire, pas plus que de
récupérer les tables en question. Cela ne les intéressait pas. Ils avaient
d'autres chats à fouetter.


— Avez-vous la moindre idée de
l'endroit où ils se trouvent sur Teff-el ? demanda Spencer.


— Aucune. Mais, à ma demande
instante, Santin Rao facilitera toutes les tentatives pour s'en emparer. Et je
vais faire un certain nombre de petites choses qui pourraient être utiles.


— Quoi ? demanda Spencer.


— Oh ! De petites choses. Je
ne sais encore si cela marchera, ou si ...


— Oh ! Taisez-vous avec vos
secrets. Bien. Gardez-le pour vous. Mais écoutez ceci: Carlisle, ici présent,
m'a dit qu'il avait eu une idée, inspirée par quelque chose que vous avez dit à
propos de la physique et de certaines études qu'il a faites à ce sujet. Cela
pourrait nous servir, si jamais nous devons faire un raid sur Teff-el.


— Je le souhaite. Mais c'est
qu'il nous faut davantage. Il nous faut un véritable miracle, pour remettre la
main sur les tablettes. Les moyens modernes de la guerre spatiale supposent la
destruction de toutes choses dans un million et demi de kilomètres autour du
lieu où se trouvent ces tables de métal. Ce qui veut dire qu'il faudrait
peut-être que nous nous en emparions par ruse et secrètement. C'est là que tout
devient diabolique.


— Ce serait un hasard
extraordinaire que de se glisser sans être vu au milieu des réseaux de la
protection tefflienne. Fusées-espions, forts orbitaux, télescopes. Sans compter
les autres moyens de détection.


— Oui, certes — et les Magyens
en ont autant. A commencer par les micro-ondes de dix centimètres environ. Tout
objet de quelque taille qu'il soit, modifie leur réception. C'est ce qu'on
utilise comme détecteur de météores sur les petits engins. Les gros navires,
bien sûr, sont protégés, comme vous savez, par les disques spatiaux de
répulsion.


— Hum ! hum !... cela semble
intéressant à la réflexion, que ces murs d'acier de plus d'un mètre d'épaisseur
puissent arrêter tout projectile ou onde envoyé par l'homme, alors que les
météores peuvent se promener à travers elles sans gêne.


— Ce n'est pas si bête, Spence
! s'écria Aarn. Je parie que vous vous êtes laissé inculquer cette idée qui a
toujours été celle des constructeurs de navires spatiaux. Je n'ai cessé de
réfléchir à cela lorsque je travaillais à l'atmosphère magnétique. Le plomb est
contre les météores une meilleure protection que l'acier. L'énergie cinétique
d'un météore est telle qu'il pourrait franchir quelque chose comme dix mètres
d'acier, selon la loi usuelle de pénétration — qui varie suivant le carré de la
vitesse. Mais c'est là qu'est le hic : le météore s'enfonce dans l'acier, mais
s'il doit vaincre la force de tension du métal, il lui faut aussi venir à bout
d'une force d'inertie encore plus grande. Même pour un obus ordinaire, c'est
déjà important. N'oubliez pas que l'eau arrête une balle aussi bien que
n'importe quel corps solide. L'eau continue de couler, l'acier conserve sa
structure sous l'impact d'un météore, mais il y a la force d'inertie. Ce sont
des solides et vous savez qu'on trouve rarement un météore qui ait fait un trou
correspondant à sa taille. Ce qui se passe, c'est que lorsqu'un météore de
vingt-cinq millimètres, par exemple, frappe un acier, celui-ci oppose sa force
d'inertie. Chaque élément cristallin de l'acier résiste et doit être accéléré
lors du passage du météore. Mais l'impact produit une telle chaleur que les
molécules de l'acier sont vaporisées. Et c'est l'explosion de cette vapeur
métallique qui détermine le diamètre du trou. J'ai constaté qu'un météore de
vingt-cinq millimètres pouvait faire un trou de un mètre de tour dans un
blindage de quinze centimètres. Et cependant il n'entrait pas dans le vaisseau,
mais se dissolvait en vapeur le long de sa paroi extérieure. Ainsi donc, il est
fort probable qu'un blindage de un mètre vingt arrête tous les météores de
taille classique, mais n'en est pas moins transpercé et déchiré ce faisant. Je
travaille sur quelque chose à ce propos, aussi...


— Encore un secret, non ? dit
Spencer, amer.


— Sans doute, dit Carlisle,
persifleur. Tenez, venez donc, dans mon laboratoire. Je vais vous montrer
quelque chose d'intéressant. Je crois que je suis sur la voie maintenant. »


Cinq jours plus tard, alors
qu'ils étaient confortablement assis dans l'appartement de Spencer, composé de
pièces taillées dans le roc et décorées de belles fresques pariétales,
l'ingénieur et Carlisle sursautèrent brusquement, interrompant leur
conversation savante, à la vue d'un objet noir de la taille d'un ballon de
football qui était entré dans la pièce, y flottait tranquillement et dirigeait
sur eux un œil froid et immobile. L'objet dit d'une voix rocailleuse :


« Espèces d'astéroïdes qui
voulez vous faire plus gros qu'une planète, si vous voulez bien lever vos
augustes postérieurs et me suivre dans le couloir, je vais vous montrer où et à
quoi travaillent ceux qui ont vraiment quelque chose dans la tête. »


Puis l'objet se tut, les
considérant froidement pendant quelques secondes, alors qu'ils demeuraient
stupides et coïts, se détourna et regagna paresseusement la porte, n'ajoutant
une fois encore qu'un commentaire de sa voix enrouée :


« De toute façon, des esprits
brouillons de votre espèce, des bestioles sous-développées de votre genre,
menées par leurs instincts et leurs appétits mal nourris, ne valent pas que je
me donne cette peine.


— Par l'espace, que je
devienne astéroïde à l'apogée de son orbite si cette boule de graisse descendue
de Jupiter n'a pas encore eu une nouvelle idée. »


Et ce disant, Spencer ouvrit
brutalement la porte et s'avança dans le corridor où l'œuf d'autruche parlant
avait x'apidement disparu. Carlisle était sur ses talons lorsque la chose noire
s'enfonça dans la pénombre du corridor qui menait aux appartements d'Aarn.


Tout souriant, Munro était
assis devant le tableau de contrôle d'un émetteur-récepteur de télévision d'un
genre tout nouveau, et qui leur parut assez complexe.


« C'est assez formidable,
hein, ce truc-la ? Demandèrent simultanément Aarn et l'objet noir.


—- Auquel de vous deux dois-je
répondre ? dit Spencer, sarcastique. Cet œuf en l'air me semble le plus
intelligent des deux. Quand j'ai vu cette chose flotter dans mon salon, j'ai
cru que c'était une bombe prête à éclater.


— Oui, c'est une chose à
laquelle nous avons pensé, Anto Rayl a porté les plans de cet appareil à la
connaissance de son gouvernement et ils ont commencé à en fabriquer un certain
nombre. Ce à quoi nous songeons, c'est à envoyer, après que les parois d'un
navire adverse auront été perforées par une torpille Shal, ces objets opérer
dans la structure interne des engins ennemis suivant nos directives. Ce modèle
est en quelque sorte un nouveau type d'espion cosmique. Il consiste en un
navire spatial miniaturisé, muni d'une dérive quantique, de deux minuscules
mais surpuissants bobinages anti-g, d'un radio-guidage, d'un émetteur d'ondes
connecté avec un émetteur-récepteur de télévision normal mais de taille toute
petite. C'est assez sommaire. La définition sur l'écran n'en est pas d'un très
bon lignage, mais on distingue suffisamment et le canal son est assez bon
aussi. Les émissions ont lieu sur deux bandes d'ondes courtes en permanence.
Comme je vous l'ai dit, Anto Rayl a transmis les plans de cet engin à son
gouvernement et ils en fabriquent déjà environ dix à l'heure. Ils pensent
pouvoir augmenter cette production jusqu'à la cadence de cinquante. Et tous les
navires en seront équipés. Le Rayon de Soleil se verra assigner une
mission spéciale. Il sera pour cela accompagné et protégé par une flottille de
sept cuirassés munis des derniers perfectionnements fondés sur la mécanique
ondulatoire et l'antigravité, et de vingt croiseurs du dernier type. Notre
mission sera de patrouiller et de faire des recherches, afin de connaître, par
tous les moyens possibles, ce qui se prépare sur Teff-el.


— Et vous allez vous mettre en
chasse des tables de la Science ?


— Evidemment, répliqua Munro
d'un ton joyeux. Et si les Teffliens savent où elles sont, nous les trouverons,
étant donné qu'un certain nombre de professeurs de langue, magyens, se sont
donné le mal d'apprendre les secrets de la langue tefflani, qu'ils en ont
enregistré par écrit et sur bande magnétique les détails sur leur armement et
leurs mœurs. »


Aarn s'était tu un moment.


« Mais, reprit-il, vous
n'imaginez pas encore ce que peuvent être les magnifiques possibilités de ce
mode de télévision. C'est vraiment une invention dont je suis fier. On a dit
que c'était impossible. Remarquez l'absence absolue de couleur sur l'écran. Ce
petit blanc verdâtre ou grisâtre, ce n'est que la fluorescence de la cathode. A
l'ordinaire, sur cette chose, je ne puis obtenir la couleur, mais c'est qu'il y
a à vrai dire deux moyens télévisuels dans cette affaire. L'un pour les
opérations normales et l'un...»


Soudain, l'écran de télévision
devint sombre et Aarn pressa sur un bouton. Une seconde passa, il y eut un
déclic dans le haut-parleur, et puis l'écran se ralluma — et ce fut comme un
spectacle surnaturel. La pièce dans laquelle ils se trouvaient était toujours
la même puisque l'écran les montrait assis comme précédemment, et pourtant ils
étaient entourés d'une aura, les murs de la pièce brillaient comme s'ils
avaient réfléchi — une lumière émanant des trois hommes.


« C'est l'infra-infra-infra
rouge, souffla Aarn. Une chaleur qui vient de loin. Quel triomphe ! C'est une
des plus belles réussites de ma carrière. Ce fut vraiment un problème
difficile, je vous l'avoue. Grâce à ce procédé, la télévision peut opérer dans
l'obscurité absolue !


— Cet homme passe ma
compréhension, dit Carlisle, saisi d'une sorte de terreur superstitieuse. Son
intelligence est au-delà de ce que peut comprendre tout esprit sain. Impossible
d'analyser le fonctionnement de sa psychologie. Il a construit un navire
spatial qui défie les lois de la gravitation universelle, il le fait marcher en
prenant l'énergie du soleil ; pour se défendre il utilise l'espace en le
tendant à le faire craquer ; il fait même des trous dans l'espace pour se
déplacer et voici maintenant qu'il met le comble à ses admirables créations en
faisant un œil de télévision complètement fou. Cela est incompréhensible !


—     Non, cher Carlisle, pas
le moins du monde. Ce serait même plutôt raisonnable. Il y a bien des années
que les physiciens considéraient la création des champs antigravitationnels
comme possible. Ils savaient également que des rayons ravitailleurs étaient
imaginables et la mécanique ondulatoire existait en théorie. Mais on avait
effectivement toujours affirmé qu'un œil thermique était impossible et je ne
sais pas trop moi-même comment je suis parvenu à le réaliser. »


Il marqua une pause.


« Le principe est celui du
tube de télévision ordinaire. Un dépôt de globules métalliques, la décharge
d'un rayon cathodique qui a une action de condensateur. Mais ici mes globules
sont bi-métalliques et l'un d'eux se conduit comme on peut s'y attendre sous
chaleur radiante, et rejette des électrons. C'est la même idée. Une pile
thermique bien ordinaire, en fait, mais où chaque élément n'a pas plus d'un dix
millionième de millimètre de diamètre et pèse environ un dix milliardième de
gramme. Résultat, une réaction rapide. J'ai aussi une lentille d'un type
spécial qui fait varier la courbure de ces rayons caloriques. Il s'agit
réellement d'une structure permanente de l'espace, comme celle utilisée par mon
procédé d'invisibilisation. Cela influe sur la courbure de toute radiation
incidente, de sorte qu'on peut utiliser également l'appareil dans
l'ultra-violet et l'infra-rouge.


— Voici une arme évidemment
très efficace pour nous aider à trouver nos fameuses tables. Mais ... que
ferez-vous donc quand vous les aurez découvertes ? demanda Carlisle. A ce
moment-là, cet ingénieux appareil ne nous servira plus à rien.


— Ah ! Là ! Là ! s'écria
Munro, faudra-t-il donc toujours que vous jouiez auprès de moi le rôle de rabat-joie
? Nous allons faire en secret un raid direct, et puis... nous allons faire de
notre mieux pour trouver ces tables du savoir. C'est tout ce que nous pouvons
envisager pour le moment. »



CHAPITRE XII


 


Le Santir Ranla et le Toal
Deenar avaient combiné leurs efforts pour détruire le plus rapidement et en
dépensant le moins d'énergie possible les présomptueux croiseurs lourds que les
Treffliens avaient envoyés pour espionner les préparatifs de la flotte magyenne
qui se tenait prudemment hors de la portée maximum de leurs rayons.


Comme le Santir Ranla et le
Toal Deenar étaient tous deux des cuirassés de première classe, nouvellement
conçus avec une coque dont le blindage était constitué par un récent alliage
que le rayon tefflien ne pouvait désintégrer, ils eurent tôt fait de détruire
les croiseurs. Cela leur prit moins de quarante-cinq secondes et aussitôt ils
découpèrent les épaves pour les amener aux chantiers de Magya. Le moindre
morceau de ferraille pouvait toujours servir.


Aarn se remit à son travail.
Anto Rayl et d'autres Magyens se trouvaient auprès de lui aux commandes du Rayon
de Soleil au moment où il lança le premier vaisseau ovoïde, nom que l'on
avait donné aux instruments de reconnaissance, et tenta de le faire atterrir
sur Teffel sans dégâts. Il eut quelques difficultés et jura de bon coeur par
tous les saints de la navigation tefflienne.


Teff-el se trouvait à près
d'un million et demi de kilomètres du point de lancement, ce qui signifiait que
son téléguidage de la minuscule machine ne pouvait être d'une grande précision,
attendu que les messages transmis à la vitesse de la lumière à l'engin ou en
revenant mettaient de précieuses secondes pour faire le trajet. Il devait donc
faire avancer l'ovoïde avec une certaine lenteur et en prenant bien garde à
tout ce qui se passait autour de lui. Déjà, le petit engin se trouvait plus
près de Teff-el que ne l'avait jamais été aucun navire magyen.


Depuis qu'on les produisait en
grandes quantités, les ovoïdes spatiaux ne dépassaient guère une vingtaine de
centimètres de périmètre sphérique. Ils ne contenaient aucun appareil pour la
transmission de la parole, car on ne cherchait pas à les faire repérer, bien au
contraire. Etant donné qu'ils étaient noirs, Aarn avait soigneusement choisi de
les envoyer en partant du côté de Teff-el où il faisait jour, de telle sorte
qu'ils se confondissent avec le noir de l'espace.


L'ovoïde d'essai se trouvait à
moins de soixante-quinze kilomètres de la surface de la planète, lorsque Aarn
avait été contraint, en voyant un croiseur lourd tefflien foncer comme l'éclair
dans sa direction, de le rabattre vers d'autres régions, si bien qu'il était
resté un instant sans nouvelles du petit appareil de repérage. Il le reprit en
main alors que l'ovoïde se dirigeait vers un plan d'eau et bien qu'il lui eût
adressé un message pour l'en détourner, il pensa que c'était trop tard.


« Maudite vitesse de la
lumière qui nous limite ! s'écria-t-il. Je n'obtiendrai rien de la sorte. Il va
maintenant falloir que j'en envoie un autre. Et chaque fois qu'un ovoïde sera
repéré par la garde spatiale tef-flienne, cela me prendra trois heures de
travail.


— Pourquoi ne pas en envoyer
toute une flottille d'un seul coup ? demanda Anto Rayl.


— Eh bien,... cela ne devrait
pas être impossible ... il faudrait qu'ils répondent à deux longueurs
d'ondes... une onde directrice à laquelle ils obéiraient tous, et une onde-code
à laquelle chacun d'eux réagirait individuellement. On peut essayer. Canning,
viens donc par ici ! cria-t-il soudain. Eh ! Canning ... voyons si... »


Il se tourna de nouveau vers
l'écran tout en poursuivant ses explications, et il s'aperçut que le plan d'eau
s'approchait toujours. Soudain, il cessa de se rapprocher.


« Oh !... j'ai eu le temps de
le sauver, notre ovoïde de reconnaissance n° 1. Maintenant, voyons. Nous allons
explorer un tout petit peu cette fameuse planète. Vous m'avez dit que Cantak,
leur plus importante cité, n'était pas très loin de là où se trouve l'engin. Je
vais donc essayer de trouver une caverne où nous puissions cacher ceux qui suivront
quand nous les ferons atterrir. »


La mer glissait sous le petit
appareil d'observation, et lorsque celui-ci repéra faiblement la présence d'un
rivage lointain, Aarn lui envoya d'abord un signal d'arrêt puis le remit en
marche lente.


En quelques minutes une côte
rocheuse, très sauvage, apparut, et cet entassement de rocs semblait le lieu
idéal pour des cavernes comme Aarn en rêvait.


« Les marées sur cette planète
ne doivent pas être très fortes, je pense.


— Très basses, en effet,
répliqua Anto Rayl, puisque leur unique lune est petite et fort distante.


— Je ne crois pas que le
contact avec la mer puisse endommager nos petites machines, mais je ne veux pas
en courir le risque. »


Sur l'écran, le paysage se
déplaçait lentement, à peine plus vite qu'au rythme d'un bon marcheur, de peur
que la machine ne ratât un bon endroit ou ne se précipitât sur un obstacle
avant que Aarn ait le temps de l'arrêter.


« Canning ! » cria-t-il
soudain en appuyant sur le bouton d'arrêt de son tableau de bord. « Je vais
essayer d'aller à la découverte avec ce machin, en branchant le mécanisme
anti-g de façon que l'appareil ne se jette pas sur les choses et ne risque pas
de s'abîmer. Je vais donc le lancer, car je ne peux pas le faire ramper sur
toute la planète comme un rhumatisant. Prépare les autres et envoie-les là-bas
aussi vite que tu pourras.


— Bien, patron. Le mécanisme
radio est au point. Ça n'a pas été très difficile. Rien qu'un bobinage
supplémentaire. Mais je ne peux pas encore vous dire lequel réagira à tel code,
à telle bande d'ondes, car ils se ressemblent de très près, mais vous vous en
rendrez bien compte à l'usage. Et si je trouve encore une petite place — ce qui
n'est pas sûr —, je vais leur coller un anti-g. »


Aarn se retourna vers son
tableau de bord. Et il aperçut l'entrée d'une immense caverne noire qui se
trouvait juste en face de l'œil électronique du petit appareil.


Sur l'à-pic d'une haute
falaise, presque invisible, il y avait cette entrée de caverne.


« Ouf! Quelle chance enfin! » Soupira-t-il.


Il appuya sur une série de
boutons et attendit.


Sur le moment, l'écran devint
aveugle, puis il se ralluma et présenta cette étrange distorsion de l'œil
calorique. Le noir de la caverne devint soudain lumineux tandis que
l'investigateur y pénétrait lentement, puis s'y enfonçait à la vitesse de un
mètre à la seconde.


Aarn poussa un autre bouton
comme un angle droit se présentait soudain. Sans s'emballer, l'investigateur
modifia sa trajectoire. Et puis, avec un soudain crachotis dans le
haut-parleur, monta au sommet de l'écran et disparut. On n'y voyait plus rien.
On entendait cependant toujours le bruit de la mécanique de l'ovoïde, de même
que le rugissement de la mer à l'extérieur de la caverne, mais l'écran
demeurait aveugle. Une note lasse se fit entendre, comme si l'appareil essayait
de gravir la falaise.


Aarn poussa un autre bouton,
fit un vœu et attendit. Un léger changement se produisit dans le rythme du
bruit, puis de nouveau un déclic, le bruit se fit plus las et tout recommença.


« Perdu ! Evidemment, c'est le
tube TV qui est fichu. On ne les a pas faits avec assez de soin. On a voulu
aller trop vite, hélas ! Un petit choc un peu dur, et ça fiche le camp !
Pourtant le reste de la machine continue à fonctionner parfaitement. Mais c'est
comme si un droitier se trouvait devant une conduite pour gaucher.


— J'en ai six de fins prêts,
docteur Munro, annonça Canning. On peut arriver à modifier un tout petit peu
les réservoirs anti-g et j'ai même utilisé un magasin d'énergie comme
antigravitateur. Comme cela il vous restera assez de puissance, hein ?


— Certainement, Canning.
Parfait. Envoyez. Quelle est l'onde directrice ?


— Onze virgule cinquante cinq.
Je vais vous donner l'onde code...»


Cette fois-ci, les engins
atteignirent sans mal la caverne de la falaise. On trouva un endroit sec où le
premier appareil put être abandonné sans danger. Un autre ovoïde, conduit en
onde code, sortit de la caverne et prit immédiatement la direction de la ville
de Cantak, dans les montagnes, vers l'intérieur. Il traversa une route, une piste
de béton fissurée, où passait par hasard un piéton tefflien. A sa grande
surprise, instinctivement, Spencer sentit ses cheveux se dresser sur sa tête,
et une étrange colère le saisir à la vue de cet individu.


« Ah ! Les monstres !
s'écria-t-il d'une voix sourde.


— Eh quoi, dit Anto Rayl, se
gaussant, vous êtes un humain et c'est là un sentiment auquel vous ne pouvez
rien. Je les connais, j'en ai approché — et chaque fois que je les vois, je les
déteste davantage. Soyez cependant persuadé qu'ils sont aussi intelligents et
raisonnables que vous et moi, et qu'ils ne sont ni plus ni moins monstrueux ou
cruels que nous. Simplement nous éprouvons pour eux une haine instinctive, dont
nous ne savons pas nous débarrasser, comme celle d'anseth pour cariée.


— Oui, dit Aarn, comme chien
et chat. Nous sommes nés comme cela et eux aussi. C'est dommage. »


L'investigateur avançait
maintenant très vite, très haut dans le ciel et en pleine lumière du jour. Il y
avait dans le ciel des engins cosmiques qui faisaient un va-et-vient incessant
d'une ville à l'autre. L'activité de la planète avait quelque chose de fébrile
et les hauts fourneaux, seules structures non souterraines des cités
teffliennes étaient de toute évidence en plein travail. Tout à coup apparut une
gigantesque faille dans le sol. Des vaisseaux interplanétaires de toutes
tailles y pénétraient et en sortaient constamment. Ce devait être l'entrée
principale de la ville de Cantak.


L'ovoïde s'en approcha à une
vitesse d'un mètre seconde et se plaça presque au-dessus, un instant avant de
traverser le tunnel.


De très loin, les vaisseaux
les plus communs étaient ceux de très grande taille. Ainsi était celui qui
arrivait. Le petit véhicule se colla sous l'une des grandes ailes
directionnelles de l'appareil géant, et se laissa entraîner, son champ
dégravité lui servant de coussin. Aarn le stoppa dans cette position, sachant
que la minuscule machine ne bougerait pas, à moins d'une brutale secousse à
l'atterrissage du gros appareil.


Le navire auquel il s'était
ainsi collé atterrit au milieu d'un immense cosmoport où régnait une intense
activité. Avec un soudain rebond, l'investigateur se détacha de lui-même, se
précipita dans les airs et disparut dans les profondeurs de l'immense caverne
avant que les Teffliens surpris aient pu comprendre ce qui se passait.


Les Teffliens de la rue, les
ouvriers, d'ailleurs, ne lui portaient plus attention et ils continuaient leur
travail. Et c'est ce qui permit, tout au long de cette journée, caché derrière
les portes, pénétrant dans un immense vaisseau, se cachant dans des vases ou
des bosquets, au petit ovoïde de tout voir et de tout écouter. Il se manifesta
plus ouvertement quand les lumières furent éteintes pour la nuit,
s'introduisant alors dans les grands bâtiments publics qui étaient dépourvus de
fenêtres car il régnait dans la ville-caverne une température idéale
artificielle. Traversant les tubulures de ventilation, les portes, les
cloisons, le minuscule espion chercha les statistiques et les secrets.


Jamais encore les Magyens
n'avaient eu l'occasion d'apprendre aussi parfaitement les secrets de Teff-el.
Mais ils ne pouvaient trouver nulle part les chiffres et les calculs dont ils
espéraient tant prendre connaissance. Par hasard, ils purent entendre une
conversation entre des officiers de la flotte marchande planétaire et des
officiers de navires spatiaux. C'est ainsi qu'ils apprirent que personne sur
Teff-el, à part les techniciens spécialisés, ne connaissait le secret du rayon
désintégrant, parce que les Teffliens eux-mêmes ignoraient les moyens d'en
arrêter les effets.


Il faisait nuit. Les bâtiments
publics étaient vides et fermés. Tandis que l'investigateur parcourait les
rues, on n'apercevait de temps à autre qu'un rare veilleur de nuit solitaire.
Il fallait de temps à autre empêcher l'appareil de se heurter contre un mur
comme si, trop occupé à voir et à écouter, il eût été aveugle à ce qui
l'entourait.


« Je crois que ce nouveau plan
pour attaquer les Magyens réussira pleinement — c'est une chose à laquelle ils
ne pourront résister. Ah ! si seulement nous pouvions porter jusque chez eux ce
rayon destructeur ! Sans cela...»


Et la voix s'éteignit dans le
ronronnement de la circulation nocturne.


« Les nouveaux navires,
voyez-vous, auront un centre creux, si bien que les bombes magyennes ne pourront
rien contre leurs oeuvres vives. Le nouvel appareil de Hoo Ralsop va nous
permettre une déflexion rapide de leurs bombes magnétiques, et même nous
pourrons...


« Certains ont prétendu que
les étrangers qui étaient arrivés dans le navire spatial qui a été attaqué par
l'escadre de chasse, la première fois où les rayons de fusion furent employés,
étaient des survivants des anciens Ma-jhay-anhy de la légende, qui auraient
traversé l'espace. Peut-être étaient-ce des messagers — mais ils ont une telle
connaissance des moyens de la guerre moderne, que là-bas, de l'autre côté de
l'espace, sûrement, les survivants de Teff-Hellani, nos ancêtres, ont eux aussi
acquis un très grand pouvoir.


« Hoo Ralsop travaille
maintenant, dit-on à mettre au point un moyen de signalisation à travers
l'espace et... »


« Par les Neuf Planètes
Errantes, s'écria Aarn, regrettant de ne pas en savoir plus, je voudrais bien
connaître cet Hoo Ralsop et surtout savoir où il se trouve. On dirait à les
entendre que c'est un savant de grande valeur et s'il travaille à un procédé de
communication spatiale, ses recherches doivent être parallèles aux miennes et
je donnerais volontiers une planète de première grandeur contre un astéroïde de
trente-sixième zone qu'il a au moins en main une bonne copie de ces fameuses
tables du savoir.


— Mais pourrait-il les lire,
cher Anto Rayl ?


— En y mettant du temps,
certes. Nous-mêmes, après quelque travail, nous pourrions y parvenir, et
surtout à l'aide des connaissances que vous avez, vous gens de l'autre bord de
l'espace. Hoo Ralsop doit avoir bien davantage de difficultés pour les
déchiffrer, lui qui ne possède pas la connaissance du Magyen ancien et qui
ignore la science de l'autre côté de l'espace. Sans doute est-il aidé par une
certaine connaissance du magyen moderne, mais notre langue a subi des
transformations considérables et nous-mêmes, ce n'est qu'après avoir examiné
longuement les mécanismes de modification des langues modernes que nous avons
été capables de lire les anciens manuscrits. Hoo Ralsop a donc dû avoir une
tâche très lourde.


— Il se pourrait donc qu'ils
n'aient pas fini de traduire ces documents ?


— Et pourquoi en serait-il
autrement ? Ils ne se sont guère intéressés à ces vestiges archéologiques avant
de nous avoir redécouverts aux temps modernes. C'étaient simplement des choses
anciennes qu'ils conservaient parce qu'on leur avait dit qu'elles étaient
sacrées. Je ne crois pas exagérer en disant que depuis qu'ils nous ont
re-découverts, re-trouvês, nous avons accaparé si pleinement leur attention
qu'ils n'ont guère eu le temps de s'occuper de tout cela. Leurs linguistes ont
eu suffisamment de mal à ne pas perdre pied quant aux codes successifs que nous
mettions en usage pour communiquer avec nos commandants d'unités. Nous
possédons nous-mêmes des documents anciens d'origine tefflienne, écrits en
vieux Teff-Hellani, que nous n'avons jamais traduits, et nous sommes loin de
comprendre ce qu'ils signifient. Mais cela est-il important?


— Diablement ! Je ne voudrais
pas que des vaisseaux spatiaux comme ceux que les Teffliens utilisent
couramment franchissent le mur spatial et attaquent nos vaisseaux commerciaux
cosmiques. Par le système solaire, ils pourraient anéantir la moitié de la
population de notre monde, car nous n'avons pas vraiment de machines
défensives. Bien sûr, nous pourrions en construire en quelques années, mais les
Teffliens ne nous laisseraient pas d'années pour réagir. »


« Avez-vous entendu les
derniers bruits concernant les découvertes des laboratoires d'Etat ? », demanda
une voix tefflienne qui enflait de plus en plus, tandis qu'un traducteur
répétait doucement en magyen. « Hoo Ralsop a découvert de vieilles reliques
sacrées, des tables de métal sur lesquelles il croit reconnaître d'anciens
caractères Ma-jhay-anhy et il dit que cela concerne le passage d'un espace à
l'autre. Ces tables anciennes...»


Poursuivant sa route, l'ovoïde
traversait doucement les bureaux d'où provenaient ces voix. Silencieusement,
préoccupé, Aarn le faisait revenir en arrière. Des secondes passèrent. De longues,
longues secondes pendant lesquelles il n'y eut sur l'écran rien d'autre que
l'étrange ra-diance et le bruit sourd du trafic nocturne. Puis la chose
s'arrêta, tourna sur elle-même et revint en arrière. Aussitôt, Aarn la stoppa.
Il fallait longtemps pour que le signal l'atteignît.


«... Naturellement, on ne veut
pas les lui laisser sortir de là. Ce sont des reliques sacrées et apparemment
protégées par l'ancienne légende qui dit qu'un jour elles conduiront notre race
à un destin plus grand encore et d une terre plus magnifique. Cette prophétie
les a protégées pendant des centaines de milliers de lunes et de plus elles
sont constituées par un métal inaltérable, de telle sorte qu'elles sont encore
parfaitement lisibles.


« Hoo Ralsop a appelé Sol
Kaldan pour lui demander de l'aider dans ses recherches. Sûrement qu'avec un
tel physicien et un tel linguiste réunissant leurs efforts, nous ne tarderons
pas à apprendre quelque chose de la plus haute importance, car ces tables, on
le sait de toute antiquité, renferment des renseignements d'une valeur
éminente. Les copies faites par Hoo Ralsop sont aussi exactes qu'il se peut,
même en ce qui concerne les gribouillis les plus microscopiques.


— Mais qu'espère-t-il donc
apprendre, que croit-il qu'on puisse tirer d'une recherche dans des documents
légendaires datant des millénaires ? Franchement, s'il fut un temps où les
enseignements des anciens auraient pu nous être utiles, nous avons maintenant
dépassé de loin la science de leurs grimoires », rétorqua la seconde voix.


Par la porte entrouverte, Aarn
n'osa pas envoyer son engin pour jeter un coup d'œil sur les interlocuteurs.


« Il croit y trouver le secret
des gens qui sont venus dans l'étrange engin cosmique et qui possédaient des
armes inconnues. Souvenez-vous, le directeur technique du destroyer qui a
échappé à leur attaque a déclaré qu'il les avait vus se matérialiser soudain à
côté de son navire comme s'ils avaient surgi de l'infini à une vitesse
absolument foudroyante — cependant il y avait quelque chose d'erroné dans cette
façon de voir, car ils semblaient d'abord minuscules puis s'accroissaient et
paraissaient ne pas bouger du tout. En tout cas, il était certain qu'ils
n'étaient pas arrivés de façon normale.


— Le physicien de Santakalt a
dit qu'ils venaient de l'autre espace.


— Alors pourquoi... mais ne
bougez pas... regardez ... tandis que je parle, le magnétomètre bouge et les
autres cadrans aussi. Qu'est-ce que cela signifie ? Oh !... il y a un centre de
force près d'ici ! Je n'aime pas cela. Examinons ... Oh ! Mais c'est tout près
d'ici !


Violemment Aarn, résigné,
avait appuyé sur le bouton qui lancerait l'ovoïde loin de là à la vitesse
maximum. II envoya une série complète de signaux de guidage qui devaient taire
sortir l'appareil du bâtiment par une fenêtre, mais un Tefflien apparut soudain
à la porte.


« Eh ! Regardez ! Qu'est-ce
que c'est que ce truc-là ? »


Il tendit le bras, mais
l'ovoïde s'écarta violemment. «Oh! Mais c'est un appareil téléguidé. Qu'est-ce
que cela signifie ? »


Il rentra dans la pièce et
réapparut un moment plus tard porteur d'un instrument qui ressemblait à deux
plats métalliques fixés ensemble, attaché au bout d'une longue corde.


« Voyons ! »


L'investigateur se précipita
soudain vers l'instrument, qui était en fait un puissant électro-aimant, et s'y
colla. Aarn poussa un soupir et appuya sur un bouton rouge au bord de son
tableau de commande.


Quinze secondes plus tard,
alors que les Teffliens luttaient pour s'assurer du petit ovoïde qui
gesticulait sous les impressions diverses qu'il recevait des télécommandes,
l'écran devint soudain tout noir et fut zébré par un éclair. Le petit appareil,
là-bas sur Teff-el était devenu d'un rouge violent et explosait avec une flamme
d'un bleu électrique.


« Celui-ci est fichu ! » dit
Aarn, mais il n'était pas désespéré, parce qu'il savait maintenant que les
tables anciennes existaient encore. « Maintenant, dit-il, le problème n°1 pour
nous, c'est de trouver cet Hoo Ralsop, Ils ont parlé du « physicien de
Santakalt » dans la conversation. Je me demande si ce ne serait pas lui, par
hasard.


— C'est lui, dit Anto Rayl en
hochant la tête. Je me souviens que nous avons mis la main sur des bribes de
rapports dans des épaves de navires vaincus et on y disait que cette ville
était leur principale base scientifique, un quartier de Santakaruck, leur
principale base de navires cosmiques.


— Bon ... où est Santakaruck ?


— Cela aussi, nous le savons,
et nous pouvons y envoyer directement le prochain investigateur, mais comment
allez-vous y trouver Hoo Ralsop ? »


Soudain un large sourire
éclaira le visage d'Aarn.


« Cela, dit-il, sera facile,
si c'est un personnage aussi important qu'il semble. Attention, prêt ! »


Il fit partir un ovoïde de la
base cachée au fond de la caverne et le fit voler rapidement en direction de
Santa-karuck et lorsqu'il fut en route, il enclencha l'onde code d'un second
investigateur qu'il plaça à petite distance du premier. Dans les quelques
minutes qui suivirent, Aarn fut très occupé, car il maintenait les deux,
immobiles au-dessus de Santakaruck.


Il se livra alors à une
étrange tactique. Les investigateurs avaient été munis d'une petite lampe à
vapeur de gaz rares pour le cas où ils auraient à voir quelque chose dans un
endroit ou soit la lumière, soit la chaleur aurait été insuffisante. Aarn
attendit qu'un chasseur prît la piste du tunnel qui menait aux profondeurs de
Santakaruck, puis il alluma la lumière sur l'un des investigateurs et il lui
fit suivre le navire qui descendait en cercles vers la ville.


Tandis que le premier suivait
lentement et automatiquement ses instructions, il s'occupa du second. En
quelques secondes il put voir le chasseur s'arrêter puis entreprendre une série
de mouvements pour examiner l'étrange et minuscule engin.


Ils finirent par s'en emparer
et l'amarrèrent fermement.


Triomphalement, ils portèrent
leur prise dans la ville, tandis que le second était presque invisible.


Comme une sangsue, il les
suivait à la trace tandis que la première machine était emmenée au cosmoport et
examinée par des officiers du plus haut rang avec la plus grande curiosité.
Sans se douter que les Magyens écoutaient tranquillement ce qu'ils disaient.
Enfin on fit venir des savants.


« Je crois que c'est une bombe
— une sorte de torpille A self-contrôle, annonça doctoralement un physicien au
bout d'un moment.


— C'est absurde ! Les Magyens
ne sont pas si bêtes. Ils ont construit cela, à coup sûr, et il faut l'examiner
soigneusement, mais je ne crois pas qu'une bombe d'une aussi petite dimension
puisse être dangereuse. J'aimerais bien savoir comment cela fonctionne. Cela
n'est pas tombé du ciel sur notre planète — alors pourquoi est-ce arrivé ici,
et comment ? En avez-vous vu d'autres ?


— Nous n'en avons pas aperçu
d'autre, très honorable.


— Vous voulez dire que vous
n'avez pas regardé.


— Peut-être ai-je été négligent,
très honorable, dit le commandant du chasseur.


— Eh bien, la prochaine fois,
ouvrez vos yeux. Allez voir si vous en trouvez d'autres. »


L'officier se retira
rapidement.


« Je crois que c'est une
bombe, insistait le physicien, et pas forcément une bombe chimique. Ce pourrait
fort bien être une sorte de réservoir énergétique — un accumulateur. Ou bien un
procédé inconnu de conservation de l'énergie, une bombe capable de se déplacer
n'importe quand.


— Il est beaucoup plus
vraisemblable, dit un chimiste, que c'est une bombe assez semblable à celles
que nous préparons actuellement — nos bombes biologiques, emplies de germes
nocifs. Cela peut causer des dommages considérables.


— Oh ! Oh ! Que vous avez des
idées désagréables, dit le très honorable, relâchant aussitôt la petite boule
et essuyant ses longs doigts. Peut-on faire des tests pour savoir de quoi il
s'agit ?


— Je crois que nous ferions
mieux d'appeler nos maîtres, suggéra un chimiste. Cela me paraît très
important. Je crois que Hoo Ralsop serait fort intéressé, car cela pourrait
être une idée des étrangers venus de l'espace extérieur. »


 « Ce qu'ils disent des bombes
biologiques ne me paraît pas moins intéressant, dit Spencer. Croyez-vous qu'ils
en ont déjà ?


— Cela ne fait pas de doute.


— Eh bien, Aarn, dit Anto
Rayl, voilà qui est bon à savoir. Comme cela nous pouvons d'ores et déjà nous
prémunir contre elles. Mais je pense qu'ils seront ravis lorsqu'ils sauront que
nous n'avons pas perdu un mot de leur conversation.


— Désolé, cher Anto Rayl, mais
ils n'en sauront rien. En effet, si je laissais Hoo Ralsop en savoir trop long,
si je lui laissais jeter un coup d'œil à l'intérieur de l'ovoïde investigateur,
il saurait certaines choses qu'il n'est pas bon de faire connaître aux
Teffliens, comme par exemple l'art et la manière de fabriquer un bobinage
anti-g. »


« Hoo Ralsop m'a dit qu'il
allait venir, dit un assistant en reposant un téléphone. Mais il dit qu'il est
très ennuyé que nous l'ayons dérangé alors qu'il examine le texte des tables
antiques. »


Il se baissa un moment pour
retirer quelque chose de son sabot gauche, et soudain il se redressa.


« Par le très saint Renoo ! Ce
trou-là n'est pas vide... Il contient quelque puissante force qui agit sur les
rayons lumineux, qui les infléchit. Ou j'ignore tout de lu physique, ou ceci
est une lentille !


— Comment, une lentille ! Mais
non, c'est tout simplement un jeu de forces magnétiques, s'écria un second
Tefflien. Il faut qu'il y ait quelque substance pour agir de la sorte sur la
lumière.


— Silence, écoutez-moi ! dit
celui qui avait découvert qu'il s'agissait d'une lentille. Je dis que c'est une
lentille. Nous verrons bien ce qu'en dira Hoo Ralsop, mais Jusque-là cessons de
discuter pour rien. Si c'est une lentille — alors c'est une bombe. Une bombe
que vos paroles vont faire exploser, car ce n'est rien d'autre qu'une machine
pour nous espionner, pour se glisser parmi nous, nous écouter, apprendre les
secrets de nos laboratoires. Sans doute quelque chose a-t-il mal fonctionné
dans son mécanisme, et c'est pourquoi nous avons pu la découvrir. S'il en est
ainsi, cet objet possède à la fois des yeux et des oreilles. Sans doute à cet
instant même envoie-t-il des informations par radio. Mettez donc quelque chose
sur cet œil. »


La minute d'après un objet
quelconque recouvrit l'investigateur et lui cacha la lumière. Il y eut un
silence et un blanc sur l'écran, mais quelques instants plus tard, le second
investigateur, qui se trouvait hors de la pièce, révéla un groupe de trois
Teffliens qui se dirigeaient d'un pas rapide vers le bureau où se trouvait la
première machine mystérieuse. Leurs sabots ne faisaient aucun bruit sur le sol
de plastique, mais de toute évidence les hommes qui se trouvaient dans la pièce
étaient avertis de leur arrivée, car ils ouvrirent la porte. La lumière qui
soudain inonda la pénombre du couloir aurait révélé le second investigateur si
celui-ci n'avait été caché dans une encoignure du plafond, au dessus du niveau
de la lumière.


Hoo Ralsop semblait fort
conscient de son importance, mais sans doute était-il exact qu'il était fort
ennuyé qu'on l'eût dérangé.


« Pour quelle raison, Aggar
Mankel, m'avez-vous fait venir, m'arrachant à mes recherches sur les antiques
tables de Kakkakill? »


Ensuite il prononça une autre
phrase, interrompue, qui en raison de l'ordre des mots dans la syntaxe
tefflienne, peut à peu près se traduire comme il suit :


« Les secrets de l'autre
Espace, sur les reliques de Kakkakill, commençant à se révéler de grande...»


« Taisez-vous ! dit celui qui
avait repéré l'œil de l'appareil. Ne parlez pas de cela. Cette boule est une
sorte de machine au moyen de laquelle les gens de l'autre race, les Magyens,
peuvent nous écouter et nous voir.»


La colère qui blanchissait le
visage naturellement rouge de Hoo Ralsop disparut aussi soudainement qu'elle
s'était manifestée.


« Euh ... comment ? Faites-moi
voir cela ! »


Deux secondes plus tôt, Aarn
avait appuyé sur un bouton qui convertissait le petit investigateur en une
masse de métal portée au rouge et pouvant briller pendant plusieurs heures. Hoo
Ralsop considérait l'œil électronique avec un grand intérêt lorsque tout à coup
celui-ci se mit à fondre en laissant échapper des gaz et que la boule devint
brûlante entre ses mains. Avec un juron et un cri de douleur, il la jeta sur le
sol.


« Par les neuf grands dieux,
cette saleté m'a brûlé ! Que l'âme de son inventeur pourrisse à jamais dans le
plus profond abîme du plus sale enfer ! Cette cochonnerie m'a arraché la moitié
de la paume ! » s'écria-t-il en considérant ses mains douloureuses et tandis
qu'un éclair de rage passait dans ses yeux.


« Très gracieux et très savant
seigneur, permettez-moi de panser vos blessures », murmura humblement un
médecin qui avait tiré une trousse d'urgence d'un placard proche de la porte.


« Oui, arrangez-moi cela,
crétin fieffé, et si c'est mal f/iit je vous ferai envoyer dans les geôles de
Carcatoon pour incompétence. Au point où j'en suis, je ne puis Interrompre mes
recherches...»


Mais Aarn, pendant tout ce
temps, n'était pas resté Innctif. Il avait joué sur le clavier d'un autre
tableau de contrôle et il était prêt à interrompre à sa façon le discours d'Hoo
Ralsop.


Un investigateur ellipsoïdal
de soixante centimètres de long et trente de diamètre franchit la porte et
pénétra dans la pièce. Il s'arrêta au centre.


Stupéfait, Hoo Ralsop se tut
et demeura comme paralysé pendant quelques secondes. Ce fut le minuscule navire
cosmique qui acheva sa phrase pour lui :


« Un seul jour », dit
l'appareil, d'une voix métallique certes, mais en Tefflani parfaitement
correct. Et puis il y eut un léger déclic, et la machine se mit à rougir et
devint d'un rouge de plus en plus brillant.


« Ça va exploser ! » s'écria
le savant en se précipitant vers la porte.


Effectivement l'appareil était
maintenant rougi à blanc et bientôt la scène disparut dans un rugissement de
flammes.


« Voilà, dit Aarn, qui a
détruit sans doute leur ville-caverne dans un périmètre d'un kilomètre au
moins, car les bobinages de cette petite chose renfermaient une redoutable
énergie. »


L'écran se ralluma et présenta
de nouveau la caverne de la falaise, au bord de la mer. Il faisait jour en ces
lieux maintenant, et Anrel brillait au loin.


« Kakkakill est, semble-t-il,
notre prochaine destination, dit Spencer. Où se trouve cette ville, Anto Rayl ?


— J'aurais dû me douter que
c'était là que nous trouverions les tables antiques. Il suffisait de réfléchir
un peu. La ville de Kakkakill est leur cité sainte. Kak-ka est leur principal
dieu. C'est le dieu de la victoire. Il sert d'ailleurs de prétexte à une
coutume de ces gens et pour laquelle nous estimons pouvoir éprouver une
légitime répugnance. Tous les treize mois se déroule une cérémonie rituelle de
consécration au dieu — c'est-à-dire chaque fois que leur unique lune a fait
treize fois le tour de la planète. On appelle cela la « Mort du temps ». Lors
de cette cérémonie on porte un toast à Kak-ka en buvant le sang d'un prisonnier
ennemi et en mangeant un morceau de sa chair. A défaut, un individu de leur
propre race, généralement une vierge, est sacrifiée pour la circonstance. En effet,
on ne peut sacrifier à Kak-ka qu'un ennemi capturé lors d'un combat victorieux.
Comme ils ont perdu la dernière bataille contre nous, ce sera donc cette
fois-ci encore une jeune femme qui sera sacrifiée — cela aura lieu dans une
lune et demie. »


Aarn était fort intéressé par
ces précisions.


« Voilà qui me paraît
inquiétant, dit-il. Et intéressant aussi. Dans l'autre espace, c'est aussi à la
treizième lune que change l'année. L'année est là-bas aussi l'unité de temps et
c'est leurs ancêtres qui ont amené avec eux ce sacrifice rituel, je suppose,
car de l'autre côté cela s'appelle la fête de « la mort de l'an. » La
consécration a vraisemblablement pour but de leur apporter la victoire dans
l'année qui vient alors — sur notre terre, cette division temporelle est
naturelle, car l'année comporte d'importantes manifestations climatiques. Quoi
qu'il en soit, si ces tables du savoir se trouvent dans cette cité... il va
falloir y effectuer un raid... ils seront certainement très heureux de nous y
voir.


— Je pense bien, dit Anto
Rayl, que les tables sont là. Toutes leurs reliques se trouvent dans le temple
de Kak-ka. Lorsque ce Teff-Hellani d'autrefois subtilisa les tables à nos
ancêtres, il les a sans nul doute mises sous la protection de Kak-ka, le dieu
qui lui avait procuré la victoire. Ce temple est aussi leur principal musée,
car il renferme les dons qui ont été faits au dieu au cours des âges depuis que
son culte est célébré sur cette planète. Maintenant, c'est, bien sûr, devenu
une sorte de musée scientifique.


— Nous n'avons donc pas le
choix. Nous allons faire des recherches en ce lieu. Il faut d'abord le trouver.
»


Quelques minutes plus tard,
l'investigateur se trouvait non loin de l'entrée de Kakkakill, mais .il était
difficile do le faire pénétrer dans la caverne, car il sortait et entrait peu
de navires cosmiques et il faisait grand jour. La plupart des vaisseaux qui
circulaient étaient des véhicules privés, de petites dimensions, qui emmenaient
des pèlerins au temple, car Kak-ka était aussi le dieu du succès dans les
affaires. »


Aarn se décida à cacher
l'ovoïde dans la nature et à aller prendre un peu de repos. Lorsqu'il se leva
après avoir déjeuner, il faisait nuit sur Kakkakill. Il fit alors démarrer
l'appareil qui pénétra sans encombre dans la ville sainte.


Lorsque, traversant le grand
tunnel semblable à une cathédrale avec ses grandes arches de pierre sculptées
et éclairées par des lumières bleues et vertes, l'appareil se glissa vers le
grand temple au milieu des magnifiques effets produits par la peinture
fluorescente et la lumière ultraviolette, Aarn reconnut qu'il était fort
impressionné.


Le temple était une immense
caverne. Du sol s'élevaient quatre gigantesques arches qui se rejoignaient à
près de trois cents mètres de hauteur. Les murs en étaient couverts de
bas-reliefs taillés dans la masse rocheuse et colorés avec une grande habileté.
Chaque scène représentait l'une des grandes victoires de la préhistoire, de
l'histoire ou de la légende de Teff-el.


Et dans chaque scène, le dieu
Kak-ka apparaissait au fond de la composition.


Mais, dans le temple, il était
à l'entrée même, sous forme d'une statue qui inspirait l'horreur — une chose à
la fois terrifiante et magnifique. Haut de cent mètres, il représentait un
Tefflien idéal. Son énorme visage était impassible et respirait la puissance —
et même un Magyen ou un solarien ne pouvait demeurer indifférent à sa vue. Il
regardait droit devant lui, le bras droit tenant une énorme épée et le gauche
appelant à l'aide.


Et cette immense sculpture
brillait de mille feux, car elle était faite de rubis synthétique habilement
éclairé. L'aspect général était grandiose. Le dieu portait des bijoux et des
ornements faits d'alliages de chrome or rouge et bleu ciel. Son épée flamboyait
et il en émanait un rayon de lumière dorée qui coupait brusquement les lumières
violettes du dôme de cette gigantesque cathédrale et c'était comme un joyau
d'or sur un coussin de velours cramoisi.


Entre les pieds du colosse se
trouvait un autel constitué par un gigantesque bloc de saphir qui brillait
comme un joyau unique grâce à des lumières habilement introduites à
l'intérieur. De chaque côté de l'autel brûlait une flamme de pure lumière
blanche, comme une radiance pétrifiée de un mètre de haut.


Autour s'étendait le temple,
creusé dans une pierre blanche qui pouvait être du marbre, et qui semblait une
sorte de cristal au milieu du roc noir de la caverne où nichait la cité.


« Je n'aurais jamais cru, dit
Anto Rayl, que ces Teffliens fussent capables de construire des choses aussi
merveilleuses. Nous avons nous aussi notre ville sainte, mais on ne saurait la
comparer à celle-ci. Quand je vois cela, je suis prêt à leur pardonner beaucoup
de choses.


— Quant à moi, dit Aarn, je
préférerais jeter un coup d'œil sur le musée. Et... dire que cela doit être détruit,
avec le reste de Teff-el. Je crois que si ce temple seul en réchappait, la
postérité ne vous pardonnerait jamais d'avoir pu détruire la race qui a créé un
tel chef-d'œuvre. »



CHAPITRE XIII


 


Ils doivent être assez petits
pour être presque invisibles, dit Aarn, et cependant suffisamment grands pour
contenir l'équipement nécessaire, que ce soit l'électricité ou cet appareil
insensé qui est sorti de l'imagination de Carlisle et sur lequel vous m'avez
promis une explication pour bientôt.


— Minute ! Chacun son tour.
Cette fois-ci, c'est vous qui attendrez que nous soyons prêts, dit Spencer avec
un hochement de tête et un petit sourire.


— Bon... en tout cas, les
engins sont prêts. Après ce coup d'œil que nous venons de jeter sur Kakkakill,
j'y ai apporté une petite amélioration. Je les ai peints en violet fumé, ce qui
les rendra invisibles sous la voûte du temple. Là-haut, on ne les remarquera
pas, tandis que nos téléviseurs pourront travailler tranquillement.


— Allez-vous équiper ces
téléviseurs avec un œil thermique ?


— Certes, et nous en aurons
besoin. Souvenez-vous comme il faisait sombre sous cette voûte. Ils sont
démontables. On peut les sortir en quelques secondes et les utiliser sans avoir
besoin de lumière extérieure. Ils ne pèsent guère plus que ces petites choses —
qui pourtant vous feraient mal si vous les receviez sur la tête et qu'on vous
les lance à moins de quinze mètres.


— Hum !... je me demande si
cela peut être de la moindre utilité ? » dit Spencer en prenant en main un des
appareils oblongs qu'avait désignés Aarn.


Il en attrapa un, poussa une
gâchette et regarda une image se former avec une parfaite netteté, mais avec
l'apparence typique d'une image thermique. Spencer tira de sa poche quelque
chose de la taille d'un œuf, le tendit à bout de bras et le laissa tomber avec
insouciance.


Cela fit un bruit sourd et
éclata en faisant autour de lui le noir absolu. En un instant, la pièce se
trouva dans les ténèbres, au point que les lampes surpuissantes du laboratoire
disparurent. Il n'y avait plus rien qu'une obscurité à couper au couteau.


« Ciel solaire qu'est-ce que
c'est ? s'écria Aarn. Eh ! Par le diable, où êtes-vous ? Je ne vois même plus
ma main toucher mon visage. Oh !... voici une petite lumière...»


Silence. Puis un borborygme de
Spencer.


« Ça ne marche pas ...»


Et puis tout à coup il regarda
l'œil thermique de son téléviseur et eut un large sourire.


« Oh ! Voilà. »


Comme à travers un brouillard,
il voyait Aarn, le visage brillant, tenant une lampe flash qui brillait aussi,
mais semblait curieusement affectée par le brouillard. « Ça marche, dit-il.
Mais ça n'éclaire pas, ça n'envoie pas de rayon. Mettez cela à quelques
millimètres de votre œil et vous verrez.


— Par la course harmonieuse
des satellites ! Hurla Aarn... cette chose encore produit un terrible
brouillard. Par l'espace, de quoi s'agit-il ?


— D'infra-infra-infra
fluorescence, grimaça Spencer. Et votre œil thermique marche rudement bien.
C'est cela que l'ami Carlisle a conçu pour cette expédition. Le réservoir
chimique en contient une charge. Cela se combine avec l'oxygène de l'air pour
former un mélange chimique tel que les minuscules particules sont proches de la
limite brownienne — et dans les conditions de gravité de Teff-el, ce mouvement
peut durer trois heures au moins.


— Infra-infra, etc, je crois
que je commence à comprendre. Voulez-vous me passer un de ces viseurs
caloriques afin que je puisse éclairer mon chemin ? Que faites-vous pour
l'employer de la sorte ?


— Mettez-le tout près de l'œil
et levez-le jusqu'à ce que vous voyiez. Vous savez, ce brouillard n'est pas
aussi impénétrable qu'il en a l'air.


— Non ... certes, mais il n'en
est guère loin. Je parie que cette chose-là agit comme fluorescence avec les
ultraviolets. Il lui faut des ultraviolets et les réduire à la limite de
visibilité. Cela rend visible et réduit à l'infra-visible. Exact ?


— Tout à fait juste. Le viseur
calorique est en quelque sorte obscurci, parce que la rétro-radiation de la
chaleur par le truchement des petites particules crée une sorte d'interruption
du courant lumineux ou calorique sous forme de brouillard.


— Hum, hum... utile, cette
affaire. Maintenant, je vais vous montrer les appareils. »


Aarn les guidait, porteur
maintenant d'un visionneur, là où les appareils avaient été rangés. Il y avait
deux engins-espions spécialement construits, conçus pour un seul homme et
mesurant trois mètres cinquante de long sur un mètre de diamètre. Ils étaient
équipés d'armes surpuissantes et pouvaient dépasser la vitesse de la lumière.
Leur carcasse était presque entièrement occupée par les réservoirs
énergétiques. A l'avant se trouvaient les instruments de contrôle et de vision.


Tout ceci était classique à
part le mécanisme faisant fonctionner l'obscurcisseur, que Carlisle avait
installé lui-même. Avec l'aide de Spencer, il l'avait mis de telle sorte que
les jets chimiques partent du petit engin en toutes directions avec une force
incoercible, réalisant ainsi une obscurité totale dans un rayon de deux cents
mètres.


« Je ne vois pas pourquoi je
ne fais pas partie de cette petite aventure, dit Carlisle.


— Pour une excellente raison,
mon cher. Vous jasez anglais. Nous pourrions nous faire prendre... ce serait
une bonne chose si vous pouviez savoir comment cela se passe et agir en
conséquence avec l'aide d'un investigateur. Nous pourrions ainsi vous faire
savoir ce que nous allons faire sans que nos ennemis soient au courant. Ils
connaissent le magyen, mais ils ignorent l'anglais. Donc, l'anglais est la
langue qu'il faut employer.


— Et naturellement, comme
chacun sait, vous avez l'art de nous faire prendre des vessies pour des
lanternes ... Spencer ne parle pas l'anglais, bien sûr. Je dois avouer que vous
avez l'avantage avec votre corps où la matière domine l'esprit, votre allure
gorillesque et néandertalienne. Mais Spence ...


— Spence est un virtuose du
tableau de bord. Il peut faire faire mille pirouettes à un engin avant que vous
vous en soyez rendu compte. Non, vraiment, dit Aarn, je suis désolé, Carlisle,
mais nous avons besoin de laisser quelqu'un ici et vous avez été choisi.


— Bon, dit Carlisle. Bonne
chance. Je veillerai. »


Les deux petits véhicules
levèrent le nez et se dirigèrent légèrement à travers les galeries, franchirent
le tunnel et gagnèrent l'espace libre. Ils eurent tôt fait de s'écarter de la
coque du cuirassé spatial porteur et se dirigèrent vers Teff-el à une vitesse
supérieure à celle de la lumière. Tous deux savaient fort bien que s'ils
étaient capturés, il y avait peu de chance qu'on vienne jamais à leur secours. Ils
allaient chacun de leur côté, de façon à doubler les chances de s'en sortir
s'ils étaient repérés. Une fois parvenus à la planète, Spencer passerait
devant, car s'il était attrapé Aarn pourrait lui être d'un plus grand secours.


A une vitesse superluminique,
ils passèrent les forts orbitaux et les croiseurs rapides que Teff-el avait
disposés pour veiller à une éventuelle intervention de la flotte magyenne. Ils
se précipitèrent enfin dans l'atmosphère de la planète elle-même, et à ce
moment ils prirent une vitesse de croisière d'ordre planétaire. Au cours de
leurs pointes en vitesse superluminique ils avaient l'impression de se
déplacer normalement et conservaient parfaitement le contrôle de leurs
appareils.


Parvenus dans l'atmosphère de
la planète, ils avaient ralenti et volé bas dans les montagnes en attendant que
la nuit permît à leurs navires couleur de fumée de ne plus être repérés. Leurs
appareils fonctionnaient uniquement à la dérive quantique, car l'usage du
mécanisme antigravitationnel aurait risqué de les faire repérer.


Kakkakill n'était pas loin. En
quelques secondes ils plongèrent dans le trou noir qui menait à la ville
sainte. Un navire sentinelle se trouvait dans les parages, mais lorsqu'ils
passèrent, les deux appareils gris fumée firent les signaux lumineux convenus
et passèrent sans que personne crût devoir les arrêter.


Sans feux cette fois, sous le
dôme de la cité sainte, ils avancèrent si près du plafond qu'ils étaient
baignés dans la lumière violette des minuscules lampes dissimulées dans la
voûte. D'où ils se trouvaient, ils pouvaient apercevoir une douzaine
d'édifices. Ils plongèrent et atteignirent un coin obscur de la grande caverne
et atterrirent sans bruit et avec d'infinies précautions sur un porche de
pierre absolument désert, à l'entrée d'une maison de prière où ne brillait
nulle lumière. Jusqu'au moment du sacrifice, il n'y en avait pas besoin.
C'était là que la victime serait préparée...


« J'espère que nous n'aurons à
revenir qu'une fois pour toutes à nos appareils », souffla Aarn quand Spence et
lui se rencontrèrent à leur descente. « Passez devant », ajouta-t-il.


Avec l'assurance d'un habitué
des lieux, Spencer prit le chemin devant lui, ses chaussures ne faisant aucun
bruit. Des millions de bulbes invisibles répandaient un brouillard coloré
diffus qui se posait sur les objets. D'un air décidé, Spencer prit la direction
du grand temple de Kakkakill.


Au-delà de la statue géante en
rubis synthétique —qui reposait sur un socle fait d'un curieux or rouge —, le
marbre blanc du temple brillait faiblement sous la lumière.


Il n'y avait pas de Tefflien
dans les parages, car à cette heure, hors le veilleur de nuit, tout le monde
dormait. On pouvait seulement apercevoir au loin un garde à l'entrée des
petites cavernes résidentielles. Mais, à cette distance, Spencer devait passer
lui-même pour un Tefflien, d'autant qu'il portait une combinaison de vol
spécialement calculée pour déformer l'aspect de son corps et de ses jambes.


Derrière lui, dans l'éternelle
atmosphère dorée, Aarn suivait. Le meilleur tailleur de Magya n'aurait pu faire
passer son énorme corps jupitérien pour celui d'un homme de Teff-Hellani, aussi
ne l'avait-on même pas tenté. Et c'était une raison pour que Spencer marchât en
tête.


Au long du grand escalier,
dans la lumière dorée et violette, il poursuivait sa marche, mais il était gêné
car il se trouvait maintenant complètement à découvert et savait que sa marche
n'avait rien du sautillement faunesque des Teffliens.


Quelques minutes plus tard, il
se trouva à l'abri des grandes et puissantes colonnes qui soutenaient le dôme
du temple.


Rapidement, il glissa vers les
piliers suivants. Il n'y avait pas d'ombres suspectes.


Passé ce porche, il se trouva
devant les immenses portes d'or rouge qui, entre deux piliers d'améthyste,
illuminées de l'intérieur et porteuses de scènes mythologiques rappelant les
légendes terrestres, ouvraient sur le sanctuaire.


A l'intérieur, Spencer se
trouva dans la pénombre réconfortante du temple désert. Il dépassa les
chapelles latérales et atteignit le musée. Dans la nuit, les rayons thermiques
émis par son vêtement le guidèrent et lui permirent de trouver un étroit
couloir. Suivant un escalier en colimaçon, il se rendit jusqu'au troisième
étage. A sa droite, un large couloir conduisait à une pièce contenant des
tables et des vitrines.


Au centre de la pièce, dans
une vitrine, se trouvaient les onze tables antiques, qui avaient dû être
fondues et gravées trente mille ans plus tôt par un savant que tenaillait le
sentiment inexprimable du hiatus temporel et de l'inimaginable distance de son
monde originel, l'interrogation sur son propre destin.


Il sentit une légère vibration
dans sa main et entendit le sifflement de l'air comprimé qui s'échappe. Cela
recommença deux fois encore. Mais la troisième, ce fut presque inaudible.
Spencer souleva dans sa main un morceau de l'épaisse plaque de verre
synthétique que le couteau magyen avait taillé.


Chaque table avait environ
sept millimètres d'épaisseur et vingt-cinq centimètres de côté. Une par une il
les tira de la vitrine et, ce faisant, commença de froncer le sourcil avec
surprise : chacune était en effet fort lourde par rapport à sa dimension. La
densité du métal en était d'environ vingt. Chaque plaque devait peser plus de
six kilos. Avec un sentiment de terreur, il pensa que ce simple fait physique
allait mettre leur expédition en difficulté. On était convenu de charger les
plaques à bord, mais on les avait considérées comme de simples feuilles, sans
penser à leur poids. C'était à Spencer de les porter tandis que Aarn assurerait
sa protection, mais Spencer ne pouvait porter à lui seul une centaine de kilos.
Et les petits sacs qu'il avait apportés ne supporteraient pas non plus cette
charge.


Il se tint un moment immobile
et réfléchit. Aarn, avec sa force herculéenne, pourrait aisément porter ce
poids, mais Aarn comme convenu l'attendait en bas. Il n'y avait pas de veilleur
de nuit dans le musée et Spencer devait aller rejoindre Aarn sous le porche, où
il attendait, caché derrière un pilier... mais s'il fallait faire quatre
voyages dans le musée !


Un léger sautillement sur le
sol caoutchouté attira alors son attention. C'était un son presque inaudible et
qu'il ne percevait que parce qu'il avait la prescience du danger. C'étaient les
sabots d'une douzaine de Teffliens au moins !


Retenant sa respiration et
s'accusant d'avoir été stu-pide, il se souvint du bruit qu'avait fait l'air en
sortant de la vitrine. Le gaz était un avertisseur, un anti-vol !


« Par les satellites, j'ai une
cervelle d'astéroïde ! » grogna-t-il.


Sans perdre une seconde, il
tira de sa poche quatre bombes à obscurité et les plaça aux quatre coins de la
pièce. Il put les entendre exploser presque sans bruit à l'approche des
Teffliens. Une lumière un instant apparue au bout du couloir fut soudain voilée
par l'obscurité croissante. Spencer prit son viseur calorique, mit une charge
de plaques dans ses sacs, espérant qu'il avait mis la main sur les plus
importantes, et se glissa vers la porte, alors qu'un groupe de Teffliens
tournait le coin.


Le premier groupe s'était
maintenant arrêté. Ils tendaient les mains, cherchant à attraper quelque chose.
Des voix aiguës aboyaient des commandements d'un bout à l'autre de la pièce,
chacun mettant les autres au courant de la situation. Le second groupe s'arrêta
aussi.


Ils barraient la porte, se
tenant les mains. Ils se parlaient. Sans doute pensaient-ils qu'il s'agissait
d'un voleur ordinaire.


Spencer considéra
attentivement l'homme qui se trouvait à l'un des bouts de la chaîne, le regarda
avec espoir et le vit tout à coup lâcher une seconde la main de son voisin. Les
mains des Teffliens étaient semblables aux siennes, avec cinq doigts et sans
plus de poils. Spencer sourit, jeta deux autres bombes obscurcissantes, et à
toute vitesse, il s'enfuit, déposant ses plaques au-delà de la porte, puis il
retourna en chercher d'autres.


Et il attendit. De nouveau,
l'homme du bout lâcha un instant la main de son voisin et Spencer la prit avec
un sentiment d'angoisse et de dégoût. De l'autre main, la droite, il donna un
coup d'une violence inouïe à la base de la nuque, sur le cou maigre, bénissant
l'idée de génie qu'avait eu Aarn en faisant un appareil qui maintenait le
viseur thermique en place sans que l'on eût besoin de ses mains. La moelle
épinière avait été sectionnée avant que la créature eût pu prendre conscience
du danger. Le Tefflien s'écroula, retenu par Spencer, qui le tenait par les
cheveux.


C'est à ce moment qu'il se
rendit compte que celui qui se trouvait à côté de lui lui adressait la parole,
comme à son camarade. Sans doute demandait-il quelque chose, mais Spencer ne pouvait
se risquer à lui répondre. Il se baissa sur le corps, ce qui attira l'attention
de l'autre, puis rapidement fit passer son chargement de l'autre côté de la
porte.


Avec un soudain hurlement
simulant la terreur, Spencer plongea dans la salle du musée, tirant le corps
avec lui puis, faisant demi-tour, d'un seul effort, il le souleva le jeta en
l'air à travers la pièce dans les sabots des «ardes qui maintenant criaient et
s'agitaient.


Et Spencer s'enfuit. Les
plaques étaient une lourde charge, mais il les avait toutes. Les Teffliens
cependant s'affairaient pour trouver le corps de leur compagnon au milieu de
l'obscurité. Leur ligne s'était reformée instantanément, car ils étaient sûrs
que le meurtrier de leur compagnon se trouvait encore dans la pièce.


Spencer allait le plus vite
possible. Il atteignit enfin le couloir principal qui menait du musée aux
chambres de prières, sans encombres si ce n'est que sa charge lui pliait le
dos. Il avait les bras tétanisés, la respiration mi filante et il savait qu'il lui
faudrait bientôt s'arrêter. Si seulement il avait eu le temps de faire un
paquet convenable...


Sans le voir, il passa devant
un garde à demi caché par un pilier. Aussitôt le Tefflien sortit de sa
cachette, mais il fut un instant médusé : le voleur n'était pas un Tefflien,
mais un Magyen !


Il poussa un hurlement pour en
informer ses compagnons et se jeta sur Spencer. Avant qu'il eût pu poser won
fardeau, celui-ci sentit des bras puissants se refermer sur lui. Il tomba avec
le poids des plaques sur lui. Mais il lui suffit de dix secondes pour se
débarrasser de .son fardeau et de cinq pour envoyer le garde tefflien dans les
airs, le cou rompu.


Sur cette planète, le judo
comme la boxe semblait Inconnu. Mais le cri du garde n'avait pas été inutile,
puisque ses camarades, prévenus, savaient qu'un Magyen ne trouvait en ces lieux
et ils accouraient. Un Magyen Ici a quelques heures du sacrifice de la mort de
l'an !


Une bande de Teffliens
descendaient l'escalier. Spencer Ida la dernière de ses bombes obscurantes et
se rendit compte tout aussitôt que son viseur thermique avait souffert dans la
lutte et se trouvait hors d'usage. Il était donc tout aussi aveugle que ses
adversaires.


En poussant un grognement, il
reprit ses plaques et partit devant lui au jugé, se dirigeant du mieux qu'il
pouvait. « Aarn va arriver, pensait-il et je lui repasserai le fardeau. Il le
portera à bord. »


Mais au loin il entendit un
bruit de métal. Spencer comprit aussitôt que les hautes portes d'or rouge
venaient de se refermer, lui coupant la route et empêchant Aarn de le rejoindre
!


Un demi-douzaine de bras
s'abattirent sur lui alors qu'il atteignait l'extrémité de la nef plongée dans
le noir. Il jeta aussitôt les plaques et un Tefflien hurla, les os brisés par
le lourd métal.


« Courage », dit soudain une
voix profonde à ses côtés.


Le corps d'un Tefflien fut
soulevé de terre et, à une vitesse record, vint, tuméfié, tomber sur deux de
ses camarades.


« Les plaques sont toutes
là... ça pèse cent kilos, dit Spencer. Plus d'œil thermique... plus de bombes
obscurantes. »


Il décocha un uppercut à un
Tefflien et se rendit compte que, faute de boxe, ils avaient un système de
défense à eux : ils faisaient usage de leurs cornes, et cela n'allait pas sans
mal pour l'adversaire. Mais, à l'instant précis où Spencer allait être frappé,
Aarn leva une jambe lourdement bottée et l'abattit sur un crâne.


Le Jupitérien bondissait comme
une balle et répandait la terreur autour de lui. Pour lui, la pesanteur était
minime sur cette planète. Il pouvait donc agir avec une rapidité d'éclair et
avant que ses ennemis pussent s'en rendre compte.


Il se servait indifféremment
de ses mains et de ses pieds, et son avant-bras lui révélait que le cou des
Teffliens était moins résistant que celui des Terriens.


La lutte ne dura guère plus de
trente-cinq secondes, les derniers survivants teffliens repoussés au fond du hall
en paquet par une charge d'Aarn. Ils couraient plus vite qu'un Terrien sur
leurs pieds fourchus, mais en deux bonds le Jupitérien était sur eux, écrasant.


Spencer, mal en point, s'était
assis et s'affairait.


« Ils sont affreux, dit-il
lorsque Aarn revint vers lui. Fichons le camp.


— Oh ! Oh ! Excellente idée.
Je crois même que le plus tôt sera le mieux. Ces individus étaient, si je
comprends bien, les flics de l'endroit. J'ai comme l'impression que vous avez
déclenché une manière de signal d'alarme. Ils ont cru que c'était un voleur, et
c'est pourquoi ils n'ont pas pris le temps de s'armer. »


Il ramassa l'ensemble des
plaques sous son bras gauche, comme un vulgaire et léger paquet de linge sale,
mit son viseur calorique sous l'autre bras et ils se dirigèrent vers la porte.


« Impossible de sortir. J'ai
entendu le portail se refermer.


— Moi aussi. Mais je ne
connais pas d'autre issue. Allons donc. »


Ils y arrivèrent rapidement.
Le Jupitérien posa son fardeau et examina le portail. Les barres de métal qui
le constituaient avaient une trentaine de millimètres de diamètre.


« Oh ! Oh ! Ce n'est rien.
C'est de l'or du résidu des moteurs atomiques des navires ancestraux. Une sorte
de centre de transmutation. C'est aussi bon conducteur que le cuivre, mais
lourd et moins dur. L'essentiel c'est que i'e soit bon conducteur. »


Aarn leva son arme et la
dirigea à la jonction de deux barres.


« Nous verrons bien ! »


Une cinquantaine de balles à
charge électrique émirent une lueur bleue et les barres de métal rougirent sur
plusieurs mètres.


« Ça ne marche pas. Ça ne
fondra pas. Cela conduit trop bien et le courant et la chaleur. Inutile de
gaspiller d'autres balles magnétiques. Le truc ne les absorbera pas. Il nous
reste...»


Aarn alla rapidement à l'autre
extrémité du portail et l'examina soigneusement. Les barres se situaient sur
deux plans. Celles qui étaient verticales étaient plus rapprochées que les
horizontales. Tranquillement il en saisit deux et écarta les jambes pour avoir
plus d'assise.


« Faites le guet », dit-il et
il se mit au travail. Son vêtement se déchira, laissant apparaître dans
l'effort des muscles dignes d'Hercule ou de Samson.


Toute sa jeunesse, il les
avait entraînés à des exercices physiques sur la planète géante du système
solaire : c'étaient des muscles de géant. Et les barres de métal s'arrachèrent,
cédèrent.


« Encore deux », dit Aarn
après s'être détendu un instant.


Il attrapa alors un barreau
horizontal, ses muscles se bandèrent, ses jambes se raidirent et la barre
encore une fois céda.


« C'est assez costaud »,
dit-il en passant la main par le trou.


Il jeta une douzaine de bombes
obscurantes et dans l'obscurité saisit les plaques de métal que Spencer lui
faisait passer. Au loin retentissaient des pas menaçants.


« Nous ne pouvons discuter
avec l'armée royale », dit-il.


Spencer se glissa par le trou
et se rendit soudain compte qu'un de leurs ovoïdes investigateurs se déplaçait
au-dessus de leur tête.


« Avec cela, Carlisle va vous
guider jusqu'à votre engin, dit Aarn. Moi je vais au mien, Suivez-le. »


Il mit son viseur thermique et
partit de l'avant. Pendant quelques secondes le petit investigateur demeura
Immobile, puis Spencer le vit partir insensiblement dans la même direction que
Aarn. Il le suivit sans perdre une seconde. Aarn jetait des bombes obscurantes
autour de lui et malgré tous leurs efforts, les soldats ne pouvaient mettre la
main sur lui. Spencer était le plus mal partagé, car Carlisle, à des millions
de kilomètres de là, ne voyait pas les soldats aussi vite et avait du mal à les
éviter. Aussi, tout en suivant l'investigateur, devait-il veiller lui-même à sa
propre sécurité.


Un soldat vint le heurter de
front et mourut en poussant un râle. Il était parti avant qu'un autre l'eût
rejoint.


Après de longues minutes
d'angoisse, ils atteignirent leurs appareils. Aarn avait déjà déposé les
plaques lorsque Spencer arriva.


« Voici un autre viseur
thermique, dit Aarn en lui en tendant un. Répandez aussi des obscurantes. »


En un instant l'immense ville
sainte fut plongée dans l'obscurité. Des navires, commerciaux ou privés,
apparaissaient, mais ils durent se maintenir au-dessus du nuage obscurant et
demeurer immobiles. Seul un navire tofflien plongea follement au moment où ils
décollèrent. Celui-là et d'autres ensuite eurent leur sort réglé par quelques
bombes magnétiques. Mais à la sortie du tunnel de la caverne une douzaine
d'autres bouchaient le passage, et ne semblaient pas vouloir se retirer.


Une douzaine de bombes et des
flammes en eurent raison. Et de nouveau la dérive quantique les emporta ri
pleine vitesse.


« Attention au destroyer de la
couche extérieure, dit Aarn par radio. Il ne va pas nous attendre. Il doit déjà
diriger son rayon sur nous. Espérons que nous ne sommes pas dans sa ligne et
passons immédiatement à la vitesse super-luminique. »


Spencer vit le roc voler en
poussière près de lui dans le tunnel et pesa sur ses commandes. Quand il se
trouva à l'air libre il passa à quelques centimètres d'un long fuseau noir. Un
nuage de lumière bleuâtre s'échappa de l'engin d'Aarn au passage et Spencer le
vit flotter près de la carcasse adverse. Carlisle, quelques secondes plus tard,
vit la bombe creuser un trou gigantesque dans la coque de l'ennemi.


Et les deux minuscules engins
espions s'éloignèrent de Teff-el si vite que le message donnant l'ordre de les
prendre en chasse se transmettait à des centaines de kilomètres alors qu'ils en
franchissaient des dizaines de milliers.



CHAPITRE XIV


 


Aarn leva lentement les yeux
de la soigneuse traduction que lui avaient apportée les savants magyens. « Il
faut me laisser un peu de temps pour l'étudier, dit-il, car bien qu'excellente
votre traduction n'est pas encore très claire pour moi. Mais je puis dire que
je crois pouvoir grâce à ces renseignements regagner l'autre espace, notre
monde originel.


— Ceci est une bonne nouvelle.
Tant pour vous que pour nous, dit Anto Rayl, car ceci signifie que nous pourrons
aller visiter l'ancien monde, le monde de nos ancêtres. J'espère que nous y serons
les bienvenus.


— Certes, Anto Rayl, et mieux
encore. Pendant un siècle au moins vous serez entourés par tous les anthropologistes,
philologues et autres spécialistes du système solaire. Ils voudront en savoir
autant sur votre race et le monde d'où vous arriverez que vous désirerez en
savoir sur le nôtre.


— Pendant des années, dit Anto
Rayl en riant, les savants de notre peuple ont été grandement étonnés. Il y
avait dans ce monde un grand nombre de races animales — dont beaucoup ont été,
comme la végétation, décimées au cours de nos batailles séculaires avec les
Teffliens — et aucune ne ressemblait à la nôtre, bien que toutes eussent un
lien commun. Il y avait eu évolution entre elles, mais cette évolution n'avait
aucun rapport avec nous. La réponse n'apparut que lorsque les vieux mythes de
Ma-jhay-anhy et de Teff-hellani se révélèrent dans toute leur vérité.


— Cela doit les avoir rudement
surpris, dit Spencer. Les savants de notre planète, où les courants évolutifs
sont évidents, ont eu assez de mal à convaincre l'homme de la rue de la
véracité des faits. Voyez-vous, il existe un livre qui est celui d'une race
qu'on appelle des Juifs. A l'origine, c'était une sorte d'histoire, en partie
mythique, en partie objective. En tant qu'histoire mythologique, cela valait la
peine d'être étudié. Mais il contenait aussi une fable sur la création du monde
que pendant des millénaires les gens prirent pour argent comptant. Aussi,
lorsque les savants trouvèrent le véritable processus de la création, écrit
dans le roc, ne purent-ils convaincre les gens qui croyaient à la véracité du
Livre.


— L'homme est un étrange
animal ! Nous aussi nous avons une religion pour ceux qui tiennent vraiment à
croire en un pouvoir supranaturel. Ma-ritha est le seigneur de la vie et de la
lumière. Il est né des pierres de la terre bien avant que nous ne venions dans
cet espace et c'est à lui que le sol de nos ancêtres doit son nom. Il... »


Aarn avait bondi en entendant
prononcer le nom du dieu magyen.


« C'est Mithra ! Le nom est
certes quelque peu différent, mais, cher Anto Rayl, pour nous aussi il est né
des rocs et a été assisté par les bergers qui l'adoraient et le couvraient de
dons ...


— Ainsi donc l'histoire de
Ma-ritha a survécu chez vous ?


— Oui, entièrement, dit
Spencer, et jusqu'à son combat avec le Soleil.


— En parlant de soleil, dit
Aarn, considérons le rayon île soleil. En avez-vous des nouvelles, Anto Rayl ?


— Oui ? Le rayon ravitailleur
a atteint le soleil Anrel, et le flux énergétique est maintenant en route. Il
nous arrivera d'ici à dix jours au plus. Les choses ont beaucoup avancé pendant
que vous étiez en quête des tables antiques.


— En effet. Et comment vont
les installations sur Ma-knnee et Ma-ran ?


— Nous avons terminé les
forages et on a commencé lu mise en place des grands réservoirs. Mais nous
attendions d'en conférer avec vous avant d'aller plus loin.


— Je vous apporterai toute
l'aide que je puis, Anto Itayl, dit Aarn, Vous le savez bien. De quoi s'agit-il
?


— Le grand état-major voudrait
discuter avec vous. Ils sont prêts avec leurs dossiers et vont se réunir d'ici
deux heures.


— Nous y serons. »


Deux heures plus tard, Aarn,
Carlisle et Spencer entraient dans la grande salle du conseil. C'était une
caverne creusée dans le roc rouge carmin. Des lumières ambrées en éclairaient
le plafond et les murs. Il y avait aussi des tubes fluorescents bleutés.
L'ensemble donnait une impression d'éclairage à la lumière du jour du soleil
Anrel.


Une grande table sculptée en
or massif occupait le contre de la salle. L'or, cendre de transmutation
atomique, était une matière commune pour ces hommes. Sur une planète où la
pesanteur ne comptait guère, ce métal n'avait d'usage que décoratif.


Les officiels magyens étaient
assis autour de la table. Anto Rayl se mit au garde-à-vous auprès d'un grand
vieillard aux cheveux gris qui présidait.


« Voici les étrangers,
annonça-t-il cérémonieusement.


— Faites-les entrer, dit Andar
Minot, le chef du conseil.


— Les étrangers acceptent ton
invitation avec gratitude, répondit la voix profonde de Aarn. Nous vous
apporterons toute l'aide en notre pouvoir.


— Prenez place, amis, dit
Andar Minot. Nous faisons encore une fois appel à vous. Nos plans sont plus
exacts et un plan exact exige une réponse exacte. Tout d'abord, grâce à des
mesures précises de toutes les forces qui nous sont connues, nous avons pu
calculer avec exactitude la masse de chacune de nos lunes. Nous savons donc
quel poids votre mécanisme directionnel devra entraîner. En second lieu, nos
astronomes ont fait des observations et des calculs, et les plans ont été
établis en fonction des résultats qu'ils ont obtenus. Le plus petit de nos
missiles, Maran, sera utilisé en premier. Il sera extrait de son orbite
lorsqu'il aura la position relative la plus avantageuse et l'accélération de sa
vélocité orbitale l'entraînera exactement dans la direction voulue. Il sera
alors projeté. »


On discuta les plans point par
point, et les mouvements de chaque lune furent considérés. Ma-ran serait donc
équipé d'un élément moteur qui le précipiterait sur Teff-el, au-delà de
Teff-ran et des forts orbitaux. Ma-ran qu'on estimait de loin plus léger que
Ma-kanee aurait cependant un engin de même puissance, parce qu'on comptait lui
donner ainsi une mobilité lui permettant de poursuivre les forts orbitaux,
satellites artificiels de Teff-el.


Ma-kanee, de son côté,
n'aurait d'autre but que de jeter sa masse de plusieurs quintillions de tonnes
directement sur la planète Teff-el.


Les plans acceptés, tout fut
mis en route et ce même jour Aarn et Spencer allèrent inspecter les travaux en
cours sur Ma-kanee.


Le petit chasseur qui les
emmenait atterrit près d'un grand dôme de glace, supporté par des piliers
métalliques. Depuis six cents années, ce lieu était un observatoire, mais
maintenant les instruments astronomiques avaient été démontés et transportés
sur les deux lunes qui ne devaient pas bouger de place. Cette perte de deux
lunes était une chose assez sérieuse pour la planète Magya, car elles servaient
à la fois de forts et d'observatoires. Elles avaient en particulier permis de
mener à bien un certain nombre d'expériences sur les courants gravitationnels.
Elles rendaient possibles des tas de choses qui ne le seraient plus.


De plus, les marées seraient
modifiées et en dépit de l'emplacement judicieux des cités souterraines, cela
n'allait pas sans constituer un très réel danger. Un ras de marée pouvait
provoquer un tremblement de terre et des éboulements de rocs sur les villes.
Aussi les lunes feraient-elles d'abord des tours de la planète afin d'ajuster
graduellement les courants marins.


Toutes les mines,
observatoires et chantiers spationavals avaient été hâtivement démantelés et
transportés sur d'autres lunes. Ma-ran était un satellite relativement de
petite taille, mais Ma-kanee était assez considérable et avait été le siège de
gigantesques chantiers navals. Ceux-ci y fonctionnaient encore, mais seulement
pour mettre sur pied les moteurs qui arracheraient la lune à sa planète-mère.
Cela terminé, ils seraient transférés sur la planète elle-même.


Sous le dôme de glace de
Ma-ran se trouvait un immense et noir tunnel qui conduisait aux entrailles du
satellite. Les structures de surface ici ne craignaient point les vaisseaux
teffliens.


Autrefois il n'existait donc
pas d'ateliers souterrains, mais maintenant le tunnel s'enfonçait profondément
dans le sol et le petit chasseur s'y enfonça. Au bout d'une quinzaine de
kilomètres, une cloche à air coupait le tunnel. Sur le côté se trouvait une
plus petite vers laquelle l'appareil se dirigea.


 « La grande écluse est
destinée aux chargeurs lourds qui portent du matériel. Il faut pas mal
d'énergie pour pomper tout l'air nécessaire à leur éclusage. Nous utilisons la
petite porte par-derrière, dit un Magyen.


— Quel type de chargeurs
avez-vous ? On n'en avait pas besoin auparavant. Utilisez-vous des cuirassés
pour cela ? demanda Spencer.


— Non des ravitailleurs. Nous
avons toujours eu des cargos lourds. Ce sont eux qui ravitaillent les autres
lorsqu'ils sont loin de la planète. Depuis que vous nous avez donné des
indications, nous avons perfectionné nos bobinages. Les emmagasineurs de soleil
ont été placés ailleurs et nous pouvons construire une centaine de grands
formats par jour.


— Mais il vous en faut
cinquante mille ! s'écria Spencer. Ça prendra un certain temps, non ?


— Oui, mais nous augmentons
chaque jour la capacité de production, répondit le spécialiste magyen.


— Mais, par le diable, s'écria
Carlisle, comment allez-vous charger tout cela ?


— C'est la raison pour
laquelle on a mis en place le rayon ravitailleur. Il fonctionne depuis
quatre-vingt-dix jours maintenant et l'énergie va être ici incessamment. On va
en tirer le maximum, grâce à Aarn. Il nous a enseigné qu'il était plus facile
de perdre de l'énergie que d'en trouver quand on en manque. On pourra tirer
toute l'énergie qu'on voudra.


— Et s'ils tiraient trop — je
veux dire plus que le rayon n'en peut apporter... s'ils venaient à en manquer ?
»


Aarn et Spencer se mirent à
rire et Carlisle se tut, confus.


« Que se passe-t-il si vous
buvez plus d'eau qu'il y en a dans le verre ? On ne peut tirer plus d'énergie
qu'il en vient et on règle le flux par un signal. Il n'y a pas à se faire de
souci. »


La porte de l'écluse à air
s'ouvrit devant eux et le petit appareil put s'enfoncer dans les profondeurs du
satellite, où une atmosphère respirable avait été envoyée.


« Qu'ont-ils fait de tout le
rocher enlevé? Demanda Carlisle au bout d'un moment.


— On l'a réparti à la surface
du satellite de façon à ne pas en modifier le poids. »


Tout à coup les parois
obscures de la caverne aboutirent dans une immense salle brillamment éclairée.
Un grand nombre d'hommes travaillaient au milieu des machines. L'étrange bruit
des torpilles Shal retentissait, déchirant le roc qui retombait en fine
poussière, qui était triée dans d'immenses appareils à faire le vide.


La poussière était ensuite
mise dans des containers renvoyés à la surface de la lune par tubes
pneumatiques.


Sur l'un des côtés de la
caverne, de grandes structures de métal avaient été édifiées et déjà
s'alignaient des rangées de bobinages anti-g achevés.


« Ceux-ci sont chargés,
expliqua leur guide. On les a pris à bord des ravitailleurs. Ils servent pour
l'instant ù alimenter les machines nécessaires à nos travaux ici-bas. Les
lumières, les moteurs, etc. »


Pour faciliter les conditions
de travail des ouvriers, on avait installé des éléments de gravité
artificielle, de façon à ramener la pesanteur à un taux proche de la normale
magyenne. Les hommes, des soldats-mécaniciens spécialement entraînés,
travaillaient sous le commandement de leurs officiers et montaient des appareils
avec beaucoup de rapidité. En ce moment, on s'affairait à dresser d'immenses
convertisseurs destinés à être couplés avec les oscillateurs ondulatoires.


« Nous sommes obligés
d'établir des milliers de conducteurs dans des centaines de kilomètres de roc
pour être assurés de la bonne distribution de nos ondes. C'est seulement de la
sorte que nous pourrons remuer ces lunes. Si nous avions dû nous contenter de
la dérive spatiale à disque, ce serait impossible. Nous aurions abouti à une
catastrophe. »


De-ci, de-là, ils pouvaient
apercevoir des tunnels noirs encore vides et qu'avaient forés les torpilles
Shal. Ces forages étaient d'un diamètre assez restreint, mais suffisants pour
qu'on ait pu y répandre des copeaux d'aluminium utilisés pour répartir les ondes
à travers le planétoïde.


Les tableaux de bord
commençaient à ressembler à quelque chose dans la salle de contrôle des
machines.


« Nous aurons six stations de
télévision à la surface, disposées de telle façon que d'ici nous pourrons voir
simultanément dans toutes les directions de l'espace. Et nous espérons, docteur
Munro, que vous allez vous-même piloter Ma-ran lors de son vol contre Teff-el.


— Si telle est la décision du
suprême conseil, je serais heureux de le faire. Ce sera un merveilleux navire
de cent cinquante kilomètres de diamètre et pesant quelques centaines de
quadrillions de tonnes.


— Teff-el est condamnée. C'est
comme si Ma-ran était déjà au-dessus de cette planète maudite ! s'écria le
Magyen avec un éclair de triomphe dans les yeux. Enfin cette longue bataille
des nôtres contre la race tefflienne va s'achever — et cela grâce à vous.


— Je ne voudrais pas jouer les
Cassandre, dit Munro, mais je crois bien que Teff-el sera écrasée par notre
nouvelle flotte. Mais nous avons déjà cru cela, et cependant elle existe
toujours. Aussi ne faudra-t-il désormais croire à sa destruction que lorsque
nous la verrons réellement en morceaux.


— Comment? Mais voyons, rien
ne saurait arrêter nos fantastiques missiles lunaires. Aucune énergie...


— Rien que je puisse imaginer.
D'après ce que nous savons. Mais n'avons-nous pas cru aussi qu'il serait impossible
aux Teffliens d'inventer quelque chose comme le rayon désintégrateur ? Et
pourtant... ils ont ainsi détruit certains de nos navires.


— Mais pour arrêter des masses
pareilles, il leur faudrait d'abord inventer un obstacle contre lequel elles
soient obligées de perdre de leur énergie et...


— Pourquoi les arrêter ?
Pourquoi au contraire ne pas les laisser passer, mais les aider à manquer leur
objectif. Ainsi nous ne pourrions plus espérer avant longtemps recommencer une
opération de ce genre. La question se poserait alors de savoir si la sécurité
ne consisterait pas à les laisser tourner autour d'Anrel avant de recommencer
la piquée sur Teff-el. Imaginez qu'ils aient quelque engin leur permettant de
faire dériver ces lunes loin de leur planète menacée.


— Sans doute, cela n'est pas
impossible, conclut le Magyen en souriant, mais je n'y crois guère.


— Quand aura-t-on fini ces
travaux ? demanda Carlisle.


— A notre rythme actuel, il
nous faudra encore environ soixante-dix jours magyens. Ce qui nous contraint le
plus à attendre, c'est le délai nécessaire pour emmagasiner le courant solaire.
Or il faut que nous en ayons pour atteindre la plus grande vélocité possible.
Sans doute est-ce Ma-kanee qui fera l'essentiel du travail de destruction, mais
nous aurons notre part, et la flotte aussi. Les Teffliens seront littéralement
désespérés. Ils seront d'ailleurs dangereux parce qu'ils se battront comme des
gens qui n'ont plus rien à perdre. »


Sur Ma-kanee, qu'ils
visitèrent ensuite, le travail n'était pas aussi avancé. Il avait d'abord fallu
creuser et, consolider un tunnel de cinq cents kilomètres pour parvenir au
centre de la sphère. Et encore là avait-on trouvé un noyau métallique qu'il
avait fallu évider avec une sorte de joie féroce.


«Le fait est, expliquait leur
guide, que nous songeons sérieusement à creuser de la sorte des tunnels
jusqu'au centre de nos deux autres lunes si cela se révèle possible. Toutes
deux sont totalement dépourvues de chaleur naturelle. Nous ne savons pour
quelle raison, nous n'avions jusqu'ici jamais pensé que les noyaux centraux de
nos satellites, qui sont constitués d'acier au nickel, fourniraient des sources
de blindages pour nos vaisseaux spatiaux.


— Mais pourquoi modifier le
mouvement de ces lunes et qu'en résultera-t-il pour Magya ? » Demanda Carlisle.


Spencer grimaça un sourire en
direction de Aarn.


« La pesanteur est basse sur
ces lunes, répondit Aarn. Je ne crois cependant pas la chose possible pour
Ma-las, la lune n° 2. Elle a un diamètre de mille cinq cents kilomètres et la
pesanteur à sa surface est déjà assez respectable. Bien avant d'atteindre le
centre, on trouve des couches métalliques de la plus grande densité possible.
La matière forme une sorte de pâte très comprimée. Aussi est-il impossible d'y
faire un tunnel qui se tienne. Sur Magya, on trouve la matière dans cet état à
moins de quinze kilomètres de profondeur, qui est le maximum auquel on puisse
creuser un tunnel.


— Ainsi donc, on ne peut
prendre le cœur métallique de la planète.


— Ce serait une façon fort
économique de se procurer des plaques de blindage ! dit Carlisle en riant.
L'alliage est tout prêt, il n'y a plus qu'à se servir, couper une tranche.


— Vous ne le croiriez pas,
mais il faut cependant faire un traitement calorique. Et je dois vous dire que
le seul séchage du tunnel serait si onéreux que ça ne vaudrait pas la peine. Ce
ne serait rentable qu'après extraction de tonnages considérables.


— Oui, sans doute, cela fait
une grande différence. Mais quand même, si on pouvait récupérer un peu de ce
métal-là, Magya n'aurait aucun souci pour la construction de ses vaisseaux, et
cela pendant des siècles. Ils n'ont pas non plus l'intention de se faire du
nouci. Ce métal représente le poids essentiel de leur missile terrifiant. Il ne
s'agit pas de l'utiliser comme blin-tlutfc, mais bien comme une masse pouvant
venir à bout île tous les blindages, et comme instruments de conduite de cette
lune. »


Aarn regarda les morceaux de
métal fraîchement coupés dans la masse et qui étaient transportés, dans un
atelier où, sous l'action combinée de rayons transpons et de scies à friction,
il fondait. Les scies avaient un mordant fait d'un alliage au carbone et au
tungstène : chacune d'elles avait une vitesse de révolution de 60 000
tours-minute et la vélocité à la circonférence était de l'ordre de trois
kilomètres-seconde. Elles n'avaient pas de dents, mais la seule friction
coupait le métal comme du fromage.


Munro regarda trancher un
morceau de trois mètres do diamètre et le vit ensuite fondu en lingots qui
furent expédiés à la surface. Ce métal était destiné à constituer les diverses
parties de l'appareillage du satellite, notamment des armatures pour soutenir
les rangées de bobinages ou les cuves fixes de la dérive ondulatoire.


Les lumières étaient encore
faibles ici et peu de bobinages avaient été mis en place, car la place
suffisante n'avait pas encore été ménagée.


Ils regagnèrent Magya, et Aarn
se pencha sur ses calculs. Des jours passèrent pendant lesquels on ne le vit guère,
car, bien qu'on pût de temps à autre l'aider, Aarn préférait se retirer en
silence. L'homme qui autrefois avait établi les calculs ne les avait pas notés
d'une façon très lisible pour les générations futures.


Sans doute ne s'était-il pas
rendu compte de l'importance de son héritage, d'autant que tout cela devait
être fort clair pour lui puisqu'il avait passé sa vie à rassembler ces
renseignements. Aarn devait donc revérifier mi certain nombre de ceux-ci tant à
cause de la difficulté d'interprétation que pour s'assurer que certaines
figures étaient encore bonnes après plus de trente mille années de temps
terrestre.


Et il s'aperçut que tous les
problèmes qu'il refaisait avaient reçu des solutions exactes.


Il abandonna cette étude pour
assister à l'arrivée de l'énergie solaire sur le grand rayon. La puissante
étoile envoyait maintenant un flux considérable, cent vingt jours après l'envoi
du rayon. Il y avait cependant de terribles variations de phase dans ce
courant, car Anrel, comme on sait, était une Céphéïde variable, dont la
luminosité et la tension se modifiaient sans cesse. Mais l'énergie
s'emmagasinait cependant dans les immenses bobinages de Ma-ran. Ceux-ci se
trouvèrent même à charge complète avant que ceux de Ma-kanee fussent en ordre
de marche. Mais ils prirent ensuite le relais. Une partie de cette énergie fut
immédiatement donnée aux ravitailleurs de la flotte qui patrouillait dans
l'espace, surveillant les abords de la planète.


Là-bas à Teff-el, les
investigateurs qui avaient surpris les secrets de la planète ennemie
maintenaient la terreur dans les villes, apparaissant soudain ici ou là et
explorant, détruisant un ouvrage d'art.


La grande centrale électrique
de Katakataml avait été mise à mal par une douzaine d'entre eux qui y avaient
explosé simultanément. Les terribles vapeurs de mercure avaient atteint toute
la caverne. Des incendies d'origine atomique avaient rendu la base navale
inutilisable.


Mais les Teffliens se tenaient
de plus en plus sur leurs gardes. Les lieux importants et secrets devinrent
impénétrables et il ne fut plus possible d'aller s'y renseigner.


Les villes cependant
demeuraient ouvertes aux investigateurs et les observateurs magyens purent
soudain remarquer qu'un sentiment croissant de soulagement et même de gaieté
s'y faisait jour. Il y avait sans doute quelque chose là-dessous : les
Teffliens devaient savoir qu'une nouvelle invention allait servir leur cause.
Mais aucun d'eux ne savait de quoi il s'agissait, mis à part les responsables.
Et ceux-là demeuraient bouche cousue.


« On dit, déclara un
commandant de vaisseau spatial marchand tefflien à un officier — un
investigateur l'entendit — que cette arme nouvelle va détruire Magya de fond en
comble. Il ne restera plus un seul des monstres de cette planète. Le dernier
sacrifice à Ka-ka nous apportera la victoire.


— Eh ! Oui, triste jour que ce
dernier sacrifice ! Malee Faaing, la fille de Leean Taol, a été choisie et le
vieux Leean Taol en est presque devenu fou. Et c'est alors nussi qu'il a appris
qu'un raid magyen avait eu lieu dans le temple. Il se trouvait naturellement à
Kakkakill avec sa fille. Il se précipita pour assister à la capture. Une fois
délivré du nuage obscurant, il put constater comment le géant magyen avait
arraché les barres de la porte d'or comme s'il se fût agi d'un jouet. Et il
jura en constatant la force de cet animal. Il maudit tous les dieux et les
hommes, et particulièrement les Magyens. C'est alors qu'un homme de la garde se
mit à l'injurier et à le traiter de vieux savant inutile, de vieillard
incapable, lui disant qu'il n'avait qu'à en faire autant que les chimistes
magyens et à trouver lui aussi un nuage noir qui crée la nuit et les cache.
Pourquoi donc ne trouvait-il pas un moyen de les supprimer, ces Magyens ? Et
Leean Taol assista au sacrifice de sa fille, prit part au sacrement et jura par
Ka-ka et tous les dieux et par la chair de ce sacrifice qu'il viendrait à bout
de ce combat. Aujourd'hui les chefs disent qu'il u trouvé un moyen pour
anéantir les Magyens ! »


Mais ce qu'avait découvert le
chimiste, aucun Tefflien de la rue ne le savait, et les Magyens ne purent pas
l'apprendre.



CHAPITRE XV


 


Je ne puis imaginer ce qu'ils
ont trouvé, soupira Aarn. Apparemment c'est chimique. J'espère que la
fabrication leur prendra beaucoup de temps. S'il leur faut plus de
quatre-vingts jours, nous serons déjà rentrés d'expédition et leur petite
planète ne sera plus que miettes d'astéroïdes. Mais vraiment, je ne vois pas
comment ils peuvent s'y prendre, — d'après ce que nous en savons. Ils prétendent
supprimer l'atmosphère de Magya. De toute évidence, c'est impossible. La masse
est si grande que je ne vois pas quel agent chimique pourrait se combiner avec.


— Comment va votre travail ?
Ça avance ? demanda Spencer.


— Oui, oui, c'est fait, dit
Aarn, satisfait. J'ai mis en route la fabrication de l'appareil. Avec l'aide de
Canning, les Magyens pourront en venir à bout. Vous verrez le résultat final.


— Hum !... mais vous n'avez
pas fait d'essai.


— Et comment aurais-je pu,
petite cervelle de météorite ! La seule manière de faire un essai, c'est de
tenter de rentrer chez nous. Vous savez bien qu'il n'en est pas question pour
le moment. Nous ne pouvons pas abandonner le combat de nos amis. Je désire
piloter Ma-ran lorsque cette lune s'écrasera sur Teff-el. Je veux rayer de
l'univers cette race qui a toujours été pour l'homme depuis le début des temps
la personnification du diable. Je veux voir...»


Les pas d'Anto Rayl
retentirent dans le couloir et il entra, essoufflé.


« Aarn,... Aarn,... ils ont
commencé ! Leur arme c'est.... le feu... Cela a commencé du côté de la planète
où il fait nuit en ce moment. ... un feu effroyable... bleu ... venez ...»


Les trois solariens étaient
déjà debout, courant vers les portes du Rayon de Soleil. Quelques
secondes plus tard, Canning et Martin les rejoignirent.


Ils furent en un instant hors
de la ville et se trouvèrent derrière une innombrable flottille de chasse et
d'engins espions.


« La flotte,... la flotte
tefflienne... est arrivée d'on ne sait où ... de l'espace. Ils étaient à moins
de quinze millions de kilomètres de Magya quand on a pu les détecter. Ils ont
envoyé des milliers de bombes. Elles descendaient lentement. Comme elles
étaient envoyées sur la face nocturne et peintes en noir, on vient seulement de
les découvrir. Notre flotte a rapidement chassé la leur et nous croyions qu'il
n'y avait aucun mal, parce que les bombes n'avaient pas encore atteint leur
but. »


Sur ces paroles d'Anto Rayl,
ils se précipitèrent de la l'ace diurne à la face nocturne de Magya. Un spectacle
effrayant les attendait en effet. D'énormes langues de flammes bleues
s'élevaient à plusieurs centaines de kilomètres, allant en tous sens, montant
et descendant et s'éteignant finalement.


Elles éclataient de-ci, de-là,
et finissaient toujours par mourir au sol. Mais si les flammes bleues
disparaissaient, Il demeurait des flammes rouges que leurs projecteurs
révélaient mêlées à une intense fumée brunâtre. Une douzaine de silhouettes
noires se précipitèrent vers l'incendie et traversèrent les flammes. C'étaient
des appareils d'observation.


Aarn ouvrit le récepteur radio
et une voix magyenne retentit.


« La température des flammes
est si basse qu'elles ne brûleraient pas la chair humaine. Mais il en résulte
une étrange activité chimique. Au sol, les flammes sont excessivement chaudes
et le sol devient incandescent. Les vapeurs produites sont nocives. Elles sont
d'une couleur brun rougeâtre...»


« Par les seigneurs de
l'espace ! Hurla Carlisle, c'est le grand catalyseur. Si nous n'arrêtons pas
cela, Magya est aussi sûrement condamnée que Teff-el ! Oui, c'est le grand
moyen catalytique... vous ne vous rendez pas compte, fous que vous êtes. C'est
de l'azote catalytique ... l'atmosphère en ces lieux doit être azotée à
soixante pour cent, contre vingt et un pour cent seulement d'oxygène. Ils ont
trouvé ce moyen catalytique et toute l'atmosphère de la planète va... va
brûler, va devenir empoisonnée. Toute notre atmosphère va... L'agent
catalytique ... L'atmosphère brûle ! »


Anto Rayl et Aarn avaient
pâli.


« Vous êtes certain de ce que
vous avancez ?


— Et que serait-ce d'autre ? Cria
Carlisle. Dites-leur d'en recueillir des échantillons, même si cela doit coûter
quelques vies. Notre seul espoir c'est de pouvoir analyser cela. Il n'y a
qu'une manière d'arrêter cela...»


Anto Rayl avait saisi le
microphone qui était dans la main d'Aarn et parlait :


« Attention ... attention ...
avis à tous les bâtiments magyens ... Ici Anto Rayl, C-8-N32 qui vous parle...
Le commandant en chef de la chasse et des appareils d'observation vous parle.
Avis à toutes les forces armées magyennes : Carlisle, chimiste de l'autre
espace, dit qu'un agent catalytique est cause de ce désastre. L'oxygène et
l'azote se combinent de telle sorte que l'oxygène de l'air disparaît par
combustion. Si nous n'arrêtons pas ce processus, la planète est frappée à mort.
Il faut absolument que nous ayons des échantillons pour que les chimistes
puissent les analyser. Ordre à exécuter immédiatement ... C-8-N-32 vous parle.
»


Anto Rayl se retourna alors
vers les Solariens surpris.


« Je suis désolé, dit-il, de
ne pas vous avoir dit plus têt quelles étaient mes fonctions. Mais je devais
d'abord vous surveiller et lorsque nous sommes devenus amis, cela m'a gêné de
vous le dire. D'autant plus que ce fut ensuite par mes ordres que l'on vous
montra tous nos secrets. Je suis le commandant en chef de toute la flotte de
petit tonnage. Nous avons ici un commandement vertical en même temps qu'un
commandement horizontal. Je ne dépends que du chef suprême du Conseil.
Maintenant, Carlisle, excusez-moi et, si cela est en votre pouvoir,
sauvez-nous, sauvez vos frères de race d'un autre espace. »


Les étranges flammes bleues
léchaient l'atmosphère et brillaient au sol au milieu de la fumée brune et
d'autres flammes rouges.


« Cet impossible agent
catalytique, disait Carlisle, nous l'avons cherché plus d'un siècle et demi.
Voyez-vous, l'azote a un composé exothermique avec l'oxygène — N2 05. Il se
produit dans sa formation un dégagement de chaleur. Très peu, mais un peu.
C'est pourquoi les flammes sont froides. N2 05 est la base de l'acide nitrique,
terrible agent d'oxydation. Au sol, toute matière organique doit se consumer.
Nous voulions trouver cela, parce qu'en contrôlant son processus, on pouvait
tirer presque gratuitement un pouvoir énergétique de l'air et qu'on aurait pu
produire des nitrates à bon marché aussi. Mais, non contrôlé, cela provoque la
combustion de notre précieux oxygène et la formation de dérivés nitrés
extrêmement dangereux. Chaque particule de matière organique est attaquée. Cela
peut dissoudre dans les océans les poissons et toute espèce de créature. L'air
se consumera. Il n'y aura plus d'air du tout dans vos cités et les gens seront
empoisonnés et étoufferont. L'oxygène disparu, l'azote en grande quantité, la
pression atmosphérique tombera et ce ne sont pas les écluses à air qui pourront
longtemps protéger vos villes.


— Y a-t-il une chance de s'en
tirer ? » Demanda Aarn.


L'air dans la pièce était
excellent, même très riche en oxygène. Ils étaient tous prêts â aider Carlisle
qui venait d'obtenir un échantillon de la terrible chose.


Carlisle leva la tête à
l'entrée d'Aarn dans le laboratoire. Le chimiste était pâle, il avait les
traits tirés.


« Vous feriez mieux de prendre
un peu de repos, dit Aarn.


— Pas de chance. Je ne peux
pas l'analyser. A croire que cela n'a pas de formule chimique. Pas question de
repos non plus, car les pression atmosphérique est tellement tombée dehors
qu'on ne peut pas la maintenir à la normale ici même. Il n'y a que vingt jours
que cela dure et nous n'avons rien pu faire encore. Pourtant il faut bien qu'on
arrête ce processus.


— Je le sais. Mais fatigué
comme vous l'êtes, vous n'allez pas le trouver de suite. Reposez-vous un
moment.


— Dites-moi, Aarn, pourquoi
n'ont-ils pas mis en place les sas d'entrée ? Ils disent qu'ils ne peuvent
maintenir la pression d'air parce que les sas fuient, mais ils ne les ont même
pas installés. Je croyais qu'ils étaient à l'épreuve des gaz nocifs.


— Oui, bien sûr, en principe,
répliqua Aarn. En principe ils doivent puiser du bon air plus vite qu'ils
n'arrêtent de l'air vicié. Ils n'ont pas été prévus pour ce qui nous arrive. Et
puis, si on les mettait en place, cela ne servirait pas à grand-chose car il y
aussi les fuites dans les rocs.


— Le rocher fuit ?


— Et comment ! Les parois sont
pleines de fissures dont on ne s'était jamais soucié. Et puis certaines sont
poreuses. Etant donné la différence de pression, il n'y a pas moyen d'empêcher
que l'air vicié prenne le dessus. Aussi a-t-on décidé de faire dormir les gens
le plus possible dès qu'ils ne sont pas en service commandé.


— Eh quoi, ne pourrait-on
concevoir des filtres plus importants.


— Et le temps ? On n'aurait
pas le temps de les construire. Ils ont commencé bien sûr. Mais il faut qu'ils
soient à l'épreuve des particules microscopiques. Le plus grave, c'est qu'il
s'agit de gaz. Vous vous souvenez des dégâts qu'il y a eu au début. Des
milliers de gens ont péri pendant que nous étions à l'abri dans le Rayon de
Soleil. Dans les cités purement civiles, les Victimes ont été beaucoup plus
nombreuses parce que les gens n'avaient pas sous la main de navires spatiaux où
se mettre à l'abri, en attendant qu'on prenne des mesures. Les filtres seraient
efficaces, si les particules ne les traversaient pas.


— Je ne peux vraiment pas
l'analyser. Je ne trouve pas ce poison de catalyseur. Je ne vois pas comment
m'y prendre autrement. Et les chimistes de Magya sont aussi impuissants que
moi. »


Carlisle, las, se remit à son
travail et Aarn sortit. Il monta à bord d'un petit appareil et traversa une
écluse filtrante. Depuis vingt jours, Magya avait terriblement changé. Une
couche de neige couvrait toute la planète, mais c'était une neige boueuse.


Elle avait un reflet bleu et
l'atmosphère aussi était bleue et des cristaux blancs tombaient sans cesse,
venant grossir la boue. Il n'y avait plus de flammes rouges. Toute matière
organique était depuis longtemps brûlée à la surface de la planète. Des
particules de la poussière fatale flottaient dans l'atmosphère. Le sol en était
couvert. Les eaux en étaient pleines.


D'épais et huileux ruisselets
d'acide nitrique, bouillant et fumant, poussaient leur liquide brun vers la
mer, portant leur charge de fragments solides de pentoxide nitrique. L'eau de
la mer se mettait à bouillir elle aussi quand ce liquide venait se dissoudre en
elle. L'air extérieur ne pouvait être respiré par aucune créature : ce n'était
plus qu'un poison brûlant. Des millions de tonnes d'air normal avaient déjà été
consumées.


Maintenant, le processus était
plus lent, car l'azote s'était mêlé à l'oxygène et l'atmosphère n'était plus
constituée que de nitre et de dioxide de carbone. Et l'azote avait aussi
absorbé toute l'eau en suspension dans l'atmosphère. Quant au dioxide de
carbone, c'était le résidu de toutes les matières organiques qui avaient brûlé
sur la planète.


Il n'y avait plus de poissons
dans la mer, ni plantes, ni animaux sur le sol, pas d'oiseaux en l'air. L'humus
du sol était brûlé et les rocs mêmes avaient été mordus par la corrosive
matière.


Les nuits étaient froides maintenant
et les épais ruisseaux gelés. Les jours au contraire étaient chauds et la neige
fondait sous les rayons d'Anrel et se précipitait dans la mer. L'océan n'était
plus qu'une masse d'acide nitrique. Les émanations corrosives attaquaient même
la coque de l'appareil que pilotait Aarn et il pouvait voir un panache de
fumerolles brunes flotter dans son sillage.


Sur les quatre lunes de Magya
on menait une activité de termitière. Des hommes travaillaient avec une froide
détermination à préparer la destruction de Teff-el, qui devait périr même si le
monde de Magya disparaissait, car il restait maintenant peu d'espoir de sauver
leur propre planète. Même si les effets de la catalyse devaient s'arrêter, ils
craignaient bien que la fin de la civilisation de la planète ne soit malgré
tout inévitable.


Nuit et jour, l'air avait une
brillance bleutée. On ne voyait plus les étoiles dans l'espace, car les lueurs
du ciel les cachaient.


Aarn descendit vers la planète
et ouvrit une petite trappe. Lorsqu'elle se referma et que l'appareil reprit de
la hauteur. Il avait une petite masse d'oxyde nitrique dans un récipient. Un
moment plus tard, il prit un échantillon de l'eau de mer nitrée. Puis il
s'éleva et à une altitude de trois mille mètres il prit un autre échantillon
d'air.


De retour en ville, il donna
ces échantillons à Carlisle qui les analysa très vite. L'agent catalytique,
encore actif se trouvait partout, dans l'air, dans la neige, dans l'eau de mer.


« Les gens de Teff-el
s'amusent bien, dit-il. Spencer est venu me dire tout à l'heure qu'ils ont fini
par faire des investigateurs et qu'il y en avait quelques-uns qui volaient
autour de la planète récemment. Ils doivent nous regarder avec beaucoup de
plaisir.


— Ouais, dit Aarn, grimaçant,
et ce n'est rien. Mais quand ils en enverront sur nos lunes, ils auront bien du
plaisir !


— C'est déjà fait. Je suppose
qu'ils examinent soigneusement les travaux auxquels on s'y livre.


— Mais non, voyons, ils
doivent s'imaginer que les Magyens se préparent à s'enfuir sur leurs lunes.


— Ils pourraient bien y
envoyer aussi leur saleté ! Grommela Carlisle.


— Grand bien leur fasse. Ils
ont d'ailleurs dû essayer leur catalyseur là-haut avant de nous l'envoyer ici,
mais en pure perte, car on a changé l'air des satellites. C'est désormais de
l'oxygène pur à pression réduite. Leur catalyseur ne peut donc y trouver aucun
azote sur quoi il ait prise. »


Aarn s'était glissé derrière
Carlisle, lui avait passé un bras autour de la taille. Il souleva doucement son
ami de son siège. Carlisle ouvrit la bouche pour protester. Aarn introduisit
une pilule entre les dents et en même temps lui gratta le nez.


« Allez, mon petit. Avale la
petite pilule comme un gentil petit garçon. Bébé Carlisle va aller faire dodo,
sinon il va être complètement désorbité. »


Contraint et forcé, Carlisle
avala.


« C'est seulement un tout
petit peu de votre chère diamorphine. Cela vous fera dormir une vingtaine
d'heures. Je vois que bébé se calme déjà. »


Carlisle n'était pas encore
calmé, mais Aarn s'efforçait de le calmer. Soudain Carlisle devint comme un
enfant et Aarn le porta dans sa chambre à bord du Rayon de Soleil et
l'étendit sur la couchette.


« Vous seriez bien avisé de
rester là, cher Carlisle, car je ne vous laisserai pas sortir. De toute façon
vous n'allez pas tarder à vous endormir.


— Oh ! Mais j'ai un antidote
contre ce somnifère, dit Carlisle avec colère. De quoi vous mêlez-vous,
physicien borné ? Il faut que je trouve ce catalyseur.


— Espèce de crétin stellaire,
vous ne pouvez rester indéfiniment sans dormir. Cette fois, je vous arrête à
temps et je veux que vous dormiez, astéroïde têtu. »


Aarn partit. Grommelant,
poussant un soupir de fatigue, Carlisle se retourna sur sa couchette et
s'endormit aussitôt.


Aarn alla s'asseoir devant son
tableau de bord et se mit à réfléchir. Aarn n'était pas chimiste. C'était un
physicien, mais, comme tout scientifique digne de ce nom, il avait quelques
lueurs sur les disciplines autres que la sienne. Il essayait de rassembler ses
connaissances sur l'oxygène et l'azote.


Il s'assit et prit les notes
de Carlisle et il eut une moue en constatant que ces gribouillis lui étaient
partiellement impénétrables à première vue.


Il y avait des taches dans
tous les coins sur ce carnet et, par endroits, le papier avait été troué par
des éclaboussures d'acide.


Aarn trouva finalement ce
qu'il cherchait. Une analyse spectrale du catalyseur. Jusque-là c'était assez
simple, mais comment ces éléments se combinaient-ils ?


Il en examina la liste. Et il
en trouva un qu'il espérait bien y voir figurer : le titane. Poussant un
soupir, il se laissa aller sur son siège. Le titane. Il se souvenait que
c'était un des rares éléments qui puisse se consumer dans l'azote, comme
l'oxygène. Peut-être était-ce là le principe actif.


Si seulement il pouvait
trouver une autre substance qui puisse former un composé stable avec le titane
— il en ferait la suggestion à Carlisle quand celui-ci se réveillerait.


Spencer apparut, l'air
fatigué.


« Je travaillais là-bas sur
Ma-ran. Le travail avance. C'est presque fini. Les plans prévoyaient un moteur
aussi puissant que la dérive de Ma-kanee, mais finalement on l'a fait plus
énorme encore. Mais l'air là-haut ne s'améliore pas. Il paraît qu'ils ne
peuvent plus se procurer d'oxygène. Comment se fait-il qu'on ne peut venir à
bout de cette saleté, ici, et se fournir en oxygène.


— Le catalyseur, dit Aarn en
poussant un soupir. C'est comme la fameuse phrase française de 1915 : « C'est
la guerre ! » Cela répond à toutes les questions du jour. On ne peut extraire
ce catalyseur ni de la neige ni des liquides. On ne peut rompre le processus.


— Pas d'espoir, Aarn ?


— Hum !... Si on jette ces
lunes assez tôt sur Teff-el. Ensuite, il vaudra mieux qu'on quitte Magya et que
les Magyens émigrent sur une autre planète. Un certain nombre d'entre eux
pourront le faire. Pas tous, bien sûr. Cela sauverait la race encore une fois.
Mais il faut d'abord détruire Teff-el pour qu'ils ne puissent détruire cette
colonie.


— Les lunes pourront partir
dans cinquante jours et la destruction de Teff-el s'opérera dans soixante-trois
jours. Le conseil croit que la plupart des Magyens pourront prendre place dans
les navires de la flotte pour émigrer. »



CHAPITRE XVI


 


Cette idée est intéressante.
En somme, selon vous, cela agirait un peu comme l'hémoglobine dans le sang. La
chose, combinée à l'azote, se porterait vers l'oxygène dont elle est avide et
qui la libérerait de l'azote, mais immédiatement elle se recombinerait avec
d'autres particules nitriques. »


Carlisle tournait et
retournait l'idée dans sa tête.


« C'est une idée intéressante,
certes, mais voyez-vous ce n'est pas le titane qui peut se comporter de la
sorte Ce serait contraire à toutes les lois de la chimie.


— Hum !... C'est peut-être
précisément là ce que fait notre catalyseur fuyant. Puisque vous ne m'avez pas
fait de meilleure suggestion, je m'en tiens à celle-ci. Et qu'est-ce qui
pourrait arrêter le processus, en admettant que tel soit le cas ? Voyez-vous,
quelque chose comme dans le sang la fixation de l'oxyde de carbone par
l'hémoglobine.


— Le chloride est un liquide,
et particulièrement stable. Le fluorure est un solide... J'ai essayé tout cela
... tous les gaz auxquels j'ai pensé.


— Eh bien, essayez-en
d'autres. Essayez par exemple Cl02, composé de chlore et d'oxygène. Pendant que
l'oxygène du composé se lie à l'azote, le chlore peut se libérer.


— Mais voyons, ce n'est pas du
jeu de dames, dit Carlisle. Cependant je garde votre idée. Je vais même essayer
de faire quelque chose à partir de cela. Mais ce sera forcément un composé
oxygéné, car il ne peut y avoir rien d'autre par ici.


— Alors, maintenant, ça va ?
demanda Aarn. Une petite chance ? dit-il en regardant un fois encore le
laboratoire de Carlisle.


— Taisez-vous et fichez-moi le
camp, mon vieux. Je suis très occupé. »


Aarn quitta donc la pièce.


Carlisle ne mit le nez dehors
que le vingt-troisième jour. L'air de la cité était irrespirable. Le moindre
geste coupait le souffle des jeunes, et les vieux, tous ceux qui avaient le
cœur faible étaient déjà entrés dans le sommeil éternel.


Mais, lorsque Carlisle sortit
de son laboratoire, Aarn sentit qu'il y avait en lui beaucoup de joie.


« J'ai trouvé quelque chose.
Ça a l'air de marcher un peu. »


Il montrait un petit tube de
verre scellé contenant une sorte de liquide bizarre d'un jaune verdâtre.
C'était un liquide aussi volatile que Carlisle l'était lui-même en cet instant.


« Venez voir. »


Aarn était déjà auprès de lui.
La porte du laboratoire se referma. A l'intérieur, l'atmosphère était
remarquablement plus riche, le contenu en oxygène plus élevé.


Sous le dôme de verre, il y
avait une petite quantité de la mortelle neige nitrée, et une lueur bleutée se
manifestait à l'endroit où oxygène et nitre se combinaient. Carlisle brisa le
sceau de son tube et une odeur astringente se répandit dans la pièce. Le
liquide se mit à bouillir et du froid se manifesta sur les parois du tube.
Carlisle le maintint dans un tissu tandis que le gaz cuirait dans la cloche.


Instantanément la flamme bleue
mourut. Carlisle rescella son tube.


« Je l'ai chauffé. J'ai séparé
le N2 05 et fait aussi quelque chose d'autre. L'agent catalytique est mort — et
voilà le résultat.


— On peut arriver à faire cela
à grande échelle ? demanda Aarn.


— Nous pouvons. Cela exige...
oh ! pas grand-chose. C'est le poison. C'est un composé chloré. Vous aviez
raison. Mon Dieu, on y est quand même arrivé. Nous allons pouvoir vivre ici.


— Ah ! taisez-vous ! s'écria
Aarn, fou de joie de se sentir libéré de ce poids. Continuez votre travail et
enseignez le truc aux autres chimistes. Il nous faut des tonnes de ce produit.
Et d'abord il faut pouvoir ouvrir les filtres, laisser pénétrer l'air vicié et
nous débarrasser de l'effet catalytique. Mais votre anticatalyseur est-il
lui-même dangereux ?


— Absolument pas, dit
Carlisle, respirant le dégagement fumant. Cela est astringent. A haute dose ça
ne peut pas être plus gênant que de l'acide chlorhydrique étendu. Cela brûle un
petit peu, mais c'est à basse concentration. Je l'ai eu, leur poison. »


Quelques heures plus tard des
bouteilles du liquide étaient prêtes. Un liquide léger, volatile. Déjà des
chimistes réglaient le flot dans les filtres à air de la cité. Et dans toutes
les autres villes on assista à des scènes semblables. Le danger s'écartait, on
pouvait de nouveau respirer.


Des heures plus tard, de
grandes chambres de verre avec leur charge de neige mortelle fonctionnaient, et
de leur traitement il sortait de l'air frais.


Trois jours après, le gaz
bouillait dans de grands réservoirs, la matière étant jetée depuis des
appareils volant bas — et partout la terrible catalyse disparut.


La flamme bleue mourut et avec
elle le danger. L'oxyde nitrique cessait de pleuvoir sur la planète. Quelques
îlots demeurèrent, qui s'amenuisaient cependant.


Déjà d'immenses stations à
rayons fonctionnaient et s'alimentaient au rayon solaire principal. Heure après
heure, de grands arcs convertissaient la neige en vapeur à plusieurs milliers
de degrés, la faisant retourner à l'état d'oxygène ou d'azote pur. D'autres
stations furent ensuite construites sur les bords des lacs, près des océans, à
l'embouchure des fleuves. Les courants d'eau, huileux et épais s'éclaircirent
sous la flamme électrique, et les gaz nitriques furent réintégrés à l'air sous
forme d'azote et d'hydrogène.


Dans les villes, on pouvait de
nouveau vivre à l'aise, et la pression atmosphérique extérieure montait
graduellement. Sans doute faudrait-il des années avant que la dernière trace du
terrible oxyde nitrique eût disparu et avant que les hommes pussent s'aventurer
sans protection à l'air nu dans certaines régions.


Il pleuvait de nouveau. Après
trois terribles journées où les arcs électriques avaient desséché mers et
rivières, l'eau revenait du ciel pour remplir les torrents et laver la terre.


L'eau était chargée de
milliers de tonnes de matière soluble. Il y eut des modifications de terrain sous
l'effet de l'érosion. En quelques jours celle-ci agit sur la topographie comme
s'il s'était écoulé quelques siècles.


Mais il se passerait encore
des années avant que le sol pût retrouver sa fertilité. Il serait ensuite
extrêmement fertile grâce à un exceptionnel taux de nitrate.


Les Teffliens avaient résolu
pour des millénaires le problème des engrais au nitrate.


« J'ai même trouvé le moyen,
dit encore Carlisle, de fabriquer plus tard un peu de cette damnée denrée,
quand tout danger sera écarté. J'en ai fait un peu et savez-vous à quoi cela a
servi ?


— Nullement. J'ai été trop
occupé avec Spencer par la mise en marche des stations à arcs pour détruire la
neige nitrique.


— Eh bien, on est allé en
jeter un échantillon sur Teff-el, histoire de voir. Bien sûr ils possédaient un
antidote, sinon ils n'auraient pas couru le risque d'employer l'arme. Notre
appareil a ramené un échantillon de leur anticatalyseur. Quand il l'a
recueilli, ce n'était qu'une mixture d'éléments divers. Mais leur
anticatalyseur se détruisait si rapidement qu'il est pratiquement non
analysable.


— Je m'y attendais, dit Aarn.
Mais j'avais songé à leur lancer une bonne quantité de neige infectée pour voir
comment ils réagiraient.


— C'est bien ce que j'ai fait.
Mais j'ai très vite compris qu'ils laisseraient faire ou qu'ils traiteraient
secrètement le peu que nous pouvions leur lancer, préférant prendre des risques
plutôt que de nous laisser prélever des échantillons de leur antidote. »


« Les travaux sur nos lunes
ont pris fin et nos espions sur Teff-el nous apprennent qu'ils ont appris que
nous avions cessé de faire des travaux qui leur paraissaient destinés à rendre
nos lunes habitables. Ainsi donc, ils savent que nous ne nous faisons plus de
soucis. De toute façon, il faut maintenir la fermeture des cités, d'abord pour
empêcher l'entrée des gaz nocifs, ensuite pour que leurs investigateurs ne
puissent dirent comment se sentent et se portent les gens de nos cités. »



CHAPITRE XVII


 


L'espace cubique ainsi ménagé
était gigantesque et on s'en apercevait, bien qu'il fût rempli d'appareils
divers. Il avait environ trois cents mètres de côté, mais les bobinages en
occupaient la plus grande partie, ne laissant qu'une place réduite pour le
tableau de contrôle et l'habitacle. Le travail et les appareils nécessaires
pour parvenir à cette réalisation représentaient des milliards. Sans doute
avait-on extrait quelques tonnes de métal du cœur de la lune Ma-kanee, mais les
machines construites n'en étaient pas moins d'une valeur inestimable.


Si jamais cette aventure
ratait, Magya serait en mauvaise posture pour un certain temps. Nombre
d'industries sur la planète avaient souffert d'être privées de la main-d'œuvre
ainsi requise, mais cela n'était rien en regard des innombrables pertes
humaines occasionnées par la nitrisation de la planète.


Aarn, Spencer et Carlisle se
trouvaient sur une haute plate-forme au milieu des appareillages et regardaient
à leurs pieds avec étonnement.


« Tout est chargé ? demanda
enfin Spencer.


— Complètement, dit Aarn.
N'oubliez pas le rayon revenu du soleil pendant que nous travaillions. Tout cela
a été préparé avant que l'énergie arrive et lorsqu'elle est arrivée nous avions
tout prévu pour charger A bloc les réservoirs tant de Ma-kanee que d'ici.


— Vraiment, l'énergie qui va
détruire une planète entière est contenue dans ces bobinages ! s'écria Carlisle
avec une sorte d'horreur dans la voix. Et que se passerait-il si toute cette
énergie était libérée d'un seul coup ?


— Cette lune serait
volatilisée. Mais cela ne se produira pas. Nous avons pris certaines
précautions. Quand nous foncerons sur Teff-ran, notamment, les circuits seront
réduits. Les réservoirs de Ma-kanee laisseront tout aller quand cette lune
heurtera Teff-el. Mais, voyez-vous, ce n'est pas seulement l'énergie
emmagasinée ici qui en fera notre principale arme, mais encore le fait qu'elle
tombera après avoir échappé à l'énorme attraction d'Anrel. Chute de sept cents
millions de kilomètres. Mais Ma-ran sera plus lente, car elle a d'autres
missions à accomplir. »


Soudain une sonnerie retentit
par deux fois.


Carlisle fit un pas, et les
deux autres se raidirent.


« Premier signal, dit Aarn, se
détendant. Cela provient des astronomes de Ma-kanee. Ils viennent d'envoyer ce
premier message et ils vont accélérer aussitôt, d'ici trente-deux minutes. Ils
ont mis en route les oscillateurs. Ceux-ci doivent être sous pression. »


Inconsciemment, Aarn regarda à
ses pieds. Deux énormes réservoirs de verre s'élevaient jusqu'à dix mètres de
haut, tous deux emplis de plaques métalliques et d'énormes réchauffeurs pourvus
d'écrans. C'étaient les oscillateurs. A côté, deux tubes froids avec du
mercure, de trois mètres de haut et un mètre de diamètre. Ceux-là devaient
jouer le rôle de transformateurs à très haute fréquence.


Les deux notes retentirent à nouveau.


« Les transfos », dit Aarn
doucement, et ses yeux se levèrent vers la dérive quantique elle-même. « Cela viendra
ensuite. Il faut d'abord chauffer. Ensuite les oscillateurs seront lancés. »
Trois notes. « Poussons », dit Aarn.


Il régnait une sorte de
mouvement confus dans la salle des machines. Des hommes se pressaient de-ci,
de-là. Trois écrans de télévision étaient disposés dans la salle, en plus des
trois qui se trouvaient sur le panneau principal de contrôle aux côtés des
sélecteurs qui feraient à volonté venir telle ou telle portion de l'espace dans
le champ de vision des écrans ou des télescopes.


Cette fois, ce fut un bruit
sourd qui retentit. Aarn fit jouer une manette et le disque de la TV s'alluma
devant lui au moment où la note d'avertissement se taisait. Aussitôt le visage
grave du contrôleur de Ma-kanee lui apparut. Il fit une manœuvre. Soudain une
énorme machinerie se mit à ronronner et ce bruit s'affirma, monta, devint
puissant et régulier. Et il y en eut d'autres.


« Les gyroscopes, dit Aarn.
C'est eux qui vont d'abord stopper la giration de la lune. C'est là qu'il faut
tenir bon. » Il y eut alors un rugissement croissant dans les haut-parleurs.
Ma-kanee s'arrêtait, arrêtait sa rotation millénaire. Il n'y eut que peu de
troubles, car chaque particule était décélérée séparément, mais cependant un
certain aplatissement aux pôles se produisait et la matière protestait.


Le conducteur démarra et se
tourna vers quelqu'un qui se trouvait derrière lui :


« Tout se passe comme prévu.
Tout est prêt pour entrer en opération. »


L'homme derrière lui fit une
réponse qu'on ne put entendre et le contrôleur Hirun Theralt releva tous les
cadrans devant lui.


Rapidement le temps passait.
Tous les hommes de Ma-kanee travaillaient frénétiquement à l'approche du départ.
Finalement le contrôleur parla dans son micro :


« Allô, le conseil des
astronomes. Ma rotation est au point zéro. Est-ce exact? »


Une voix métallique lui
répondit par un haut-parleur qu'on ne distinguait pas sur les écrans TV.


« Correct. Lisez vos coordonnées
et nous vous donnerons les axes exacts.


— X-543-27. Y-732-45.
Z-982-38.


— Mettez vos contrôles
directionnels à X-234-31,. Y-135-52, Z-64-32. Ne vous occupez plus des
contrôles principaux et lisez vos cadrans d'axes de déviation. Maintenez ceux-ci
comme indiqué dans d'autres messages. Sont-ils toujours au point zéro ?


— Ils n'en bougent pas. La
conduite automatique d'antirotation a été mise en route.


— Poursuivez suivant
instructions, avec une accélération dans la direction de X d'environ 752 000 unités.
Au second signal, accroissez d'environ 1 435 000 unités. »


Le contrôleur répéta les
indications d'une voix légèrement tremblante.


Les minutes passaient. Enfin
une sonnerie vibra. Puis une autre. Et une autre.


« Au dixième signal, il
partira », dit doucement Aarn.


Huit... neuf ... dix. Un
rugissement se fit entendre auquel répondit instantanément une vibration. Une
lumière bleue clignota au-dessus des grands tubes de mercure, bouillonnant
d'une soudaine activité.


« Accélération à sept cent
cinquante-deux, dit le contrôleur.


— Ce qui veut dire, expliqua
Aarn, une force de sept cent cinquante mille millions de tonnes. On doit
l'accroître par paliers. »


Il y eut un blanc sur l'écran,
puis apparut l'image d'un vieillard grisonnant.


« Nous allons maintenant
diffuser l'image cartographique représentant la position théorique correcte et
actuelle de Ma-kanee. Nous verrons ainsi sa déviation par rapport à son orbite
normale. »


Un cercle vert apparut sur
l'écran, c'était Magya, et il y eut à côté deux pointes rouges et deux bleus.
C'étaient des points sur la grande ellipse. Lentement, lentement, on put voir
le point rouge le plus proche de Magya se déplacer alors que les autres
demeuraient immobiles.


Des heures après, le point
rouge en question eut achevé un tour complet et à ce moment-là les points
rouges furent au nombre de trois contre deux bleus : celui représentant
Ma-kanee s'était séparé en deux. L'un d'eux circulait sur une orbite de plus en
plus grande. Et de plus en plus on donnait de la puissance. L'accélération
croissait.


Ma-ran tournait encore dans
son orbite, alors que Ma-kanee était déjà à des centaines de milliers de
kilomètres de la sienne. Elle se libérait maintenant peu à peu de l'attraction
de Magya. De plus en plus sa trajectoire orbitale tendait à se rapprocher d'une
trajectoire en ligne droite. Elle se trouvait sur la face nocturne de Magya et
serait bientôt au-dessus de la face diurne et alors s'en irait en direction
d'Anrel. Et alors l'accélération changerait brutalement sa direction. La force
centrifuge ne jouant plus contre elle, Anrel la pousserait encore plus vite
vers Teff-el.


Sur l'écran il y avait
maintenant des scènes très différentes qui se succédaient. C'est ainsi que fut
relayée, depuis un navire spatial qui se tenait tout près de la planète
ennemie, l'image d'un investigateur magyen qui se promenait discrètement dans
les rues de Cantak.


Lorsque Ma-kanee avait
commencé son mouvement, les gens de Teff-el avaient vu ce qui se passait et
avaient compris. Mais pas entièrement, car ils croyaient qu'il s'agissait
seulement d'une arme gigantesque, d'un navire spatial invincible. Ils
imaginaient que la lune serait comme un navire qui viendrait détruire tout ce
qui se trouvait à la surface de leur planète, y compris les forts orbitaux, et
ceux de Teff-ran, et qu'ensuite elle se mettrait sur une orbite telle qu'ils ne
pourraient plus jamais sortir de leurs villes cavernes. Pas un navire tefflien
ne pourrait voler et les cités seraient isolées les unes des autres. Aussi
longtemps du moins qu'on ne les aurait pas connectées par des tunnels.


Il y avait une certaine
panique et beaucoup d'excitation. On les vit transporter des quantités
considérables de vivres et d'armes sur Teff-ran pour l'aider à défendre la
planète et peut-être à lui permettre de conquérir là lune mobile.


Aarn eut un sourire.


« C'est une vaine agitation,
dit-il. Rien ne peut les sauver. Ils pourront peut-être évacuer une partie de
leur peuple, mais déjà la flotte magyenne veille aux abords de Teff-el. Ils ne
peuvent partir. Ils n'ont d'ailleurs pas assez de navires de transport à leur
disposition.


— Et si les Teffliens nous
attaquaient ? » Dit Carlisle.


Aarn alluma tranquillement une
cigarette. Il ne lui en restait plus guère maintenant.


« Et que pourraient-ils
attaquer ? La lune ? Grand bien leur fasse. Magya ? Où et comment ? Il n'y a
rien en surface et ils ne pourront atteindre nos cités avant que notre flotte
ait nettoyé leurs forts orbitaux. Je crois qu'il vaut mieux qu'ils restent chez
eux. »


Il fallut des jours et des
jours pour que le processus s'achevât. Des navires teffliens tournaient autour
de Ma-kanee et de temps en temps une immense incandescence bleue prouvait que
les inimaginables réservoirs de la lune avaient envoyé une décharge sur un
croiseur.


Enfin Ma-kanee fut libérée de
ses liens astronomiques et sa course vers Teff-el se précipita.


Vint le jour où les enfants de
Magya se réjouirent tandis que les gens de Teff-el étaient frappés d'une
inconcevable panique.


C'est alors qu'Aarn, ses nerfs
de fer maîtrisant le tremblement qui montait en lui, appuya sur tout un
ensemble de boutons. Les immenses oscillateurs prirent une teinte rouge. Le
tableau de bord commença à prendre vie.


Les gigantesques
transformateurs vibrèrent et les tubes d'interruption devinrent bleu vert, de grands
arcs électriques se mirent aussi à ronronner, tandis que les gyroscopes se
mettaient en route. La fantastique centrale électrique qu'était devenue la lune
Ma-ran s'éveillait. D'immenses câbles qui étaient comme les filaments d'une
toile d'araignée à trois dimensions commencèrent à se colorer doucement sous
l'effet de l'énergie qui passait en eux.


Peu à peu, la rotation de
Ma-ran se ralentissait. Il n'y avait pas ici d'observateurs à l'extérieur, mais
Ma-ran devait être plus active et plus destructive que sa sœur de plus grande
taille.


Sur Ma-kanee, les
observatoires avaient été démantelés. Il n'y avait plus d'autre machine
extérieure que les transpons qui jetaient leurs rayons sur les croiseurs
attaquants. Et les réservoirs se rechargeaient sans cesse, car le rayon solaire
était branché en permanence sur Anrel, remplaçant ainsi l'énergie dépensée pour
la désorbitation de la lune. Et quand ceux-ci seraient déchargés une fois de
plus, des cargos spatiaux viendraient les prendre. Ainsi, bien avant que Ma-kanee
ne s'écrase enfin sur Teff-el, ce ne serait plus qu'une lune vide dont toute la
machinerie aurait été sabotée. Ma-ran au contraire serait actif tout au long de
sa courte existence comme navire. Chaque bobinage serait vidé et rechargé trois
ou quatre fois, et on ne saboterait pas les organes moteurs.


Vint le signal définitif. Aarn
était aux commandes. C'était un vrai navire spatial qu'il avait entre les
mains. Il savait exactement quelle trajectoire il voulait suivre. Il mit plein
gaz, si l'on peut dire pour un appareil de ce calibre. Une vibration secoua la
lune. Dehors, les rocs se fendaient, des matériaux glissaient soudain dans
l'espace tandis que le planétoïde piaffant démarrait et s'avançait hors de son
orbite éternelle.



CHAPITRE XVIII


 


Nous sommes sur la bonne voie,
soupira Aarn après avoir lu ses cadrans une fois de plus. Ce n'est pas un
navire spatial qui répond très sensiblement aux commandes, mais, Ciel ! quelle
puissance ! »


Il leva les yeux vers le toit
de verre de la salle de commandes. Là-bas, aux machines, de gigantesques barres
de platine qui étaient les filaments chauffants des tubes oscillateurs. Et
au-delà s'élevaient des colonnes entières de bobinages. Des hommes y
travaillaient, des hommes sans poids puisque la gravité du satellite avait été
annulée. Les bobinages, qu'on branchait rapidement d'un rayon transpon à
l'autre, étaient rapidement préparés pour la première recharge. Bientôt un
rayon allait partir pour les réalimenter à la grande source éternelle, au
soleil Anrel, qui était maintenant à plus de dix millions de kilomètres.
Ma-ran, qui venait juste d'échapper à l'attraction de Magya, avait besoin d'une
recharge.


Aarn regarda avec un
microscope électronique les indications données par un cadran télévisuel
minuscule et très précis et il put constater qu'effectivement, par rapport aux
étoiles de cet espace, il était sur la bonne route.


Il se raidit et alluma l'écran
devant lui, et il vit ce qui se passait à bord de Ma-kanee. Le contrôleur de
service là-bas était de nouveau Hirun Theralt. Il leva la tête en souriant :


« Vous êtes en route et tout
va bien ?


— Parfaitement. Nous sommes
maintenant à environ six millions de kilomètres derrière vous. Nous nous
croiserons dans quelques jours. Ils ne vous ont pas trop embêté ?


— A peine, dit Hirun Theralt
en souriant. Nous avons démoli une dizaine de croiseurs et de destroyers, sans
compter les chasseurs. Ils ne se sont plus manifestés depuis. Et vous ?


— Nous ne nous battons pas le
moins du monde. Leurs rayons désintégrants ne peuvent rien contre nos rocs,
alors nous faisons comme si nous ne les voyions pas. Simplement, nous avons
détruit au transpon ceux qui tentaient d'alunir sur nous.


— On emmène nos bobinages. Ils
étaient complètement déchargés.


— Oui, j'ai vu les
ravitailleurs passer. Et vous n'avez plus de contrôle ?


— Si, nous le maintenons avec
l'aide des cuirassés.


— Oh ! dit Aarn, tristement,
quel dommage de saboter un tel appareillage. De toute façon, je ne vois pas à
quoi pourrait servir une pareille usine — que pourrait-on mouvoir avec ? »


Hirun Theralt rit et Aarn
sursauta en voyant soudain Anto Rayl apparaître sur l'écran.


« Ne croyez pas cela, dit-il.
Nous songeons sérieusement depuis quelques heures à aller mettre le nez sur
quelques-uns des planétoïdes mineurs qui se promènent dans les environs, et à
les désorbiter pour nous en faire do nouvelles lunes et recueillir le métal de
leur noyau profond.


— Eh, eh, ce n'est pas une
mauvaise idée, dit Aarn... Oh !... deux cuirassés ! » S’écria-t-il, comme deux
lourds navires spatiaux teffliens apparaissaient sur son écran latéral. Tous
deux semblaient plonger vers lui. Une sorte de fatigue se manifesta en lui, une
étrange léthargie avec en même temps une envie de pleurer.


« Un rayon mortel !
s'écria-t-il, surpris. Ils ont rudement de l'énergie là-dedans ! »


Il se mit à réagir très vite.
Il sonna l'alarme et une douzaine d'hommes apparurent comme par magie et se
livrèrent à une immense activité sur les commandes.


« Le courant défensif est
branché, dit un jeune officier mécanicien magyen.


— Le courant de propulsion est
doublé, dit un autre en terminant son travail.


— Ouvrez à plein le rayon
ravitailleur en direction du soleil et préparez-vous éventuellement à le
diriger ensuite sur l'ennemi, si nécessaire », dit Aarn.


Ainsi donc, même pour une
aussi énorme machine, une attaque au rayon mortel pouvait être dangereuse.


Les cuirassés teffliens
approchaient toujours. Aarn dirigea quatre rayons transpons sur le premier et
lorsqu'il fut sûr de leur alignement, il envoya toute la puissance qu'ils pouvaient
supporter dans les limites de sécurité.


Un ... deux ... trois ... Ils
'avaient frappé. Une énorme boule de lumière scintilla contre la coque du
premier bâtiment et explosa. C'était comme un petit soleil dont on ne pouvait
supporter la vue et qui jetait à plusieurs dizaines de mètres autour de lui les
éclats de sa lumière et de ses milliards de chevaux. Et pourtant la paroi du
navire ne céda pas. Aarn sursauta de surprise et à ce moment l'énergie vint en
retour du soleil. Aussitôt la tache lumineuse s'étendit comme une morsure à
l'acide et d'une incroyable température, et pourtant derrière cette lumière, la
paroi de métal...


« Ils ont trouvé une parade,
grommela Aarn. C'est comme s'ils avaient un fourreau où viendrait se ranger le
rayon transpon. Je me doutais bien qu'ils finiraient par en analyser le
mécanisme.


— Qu'est-ce que cela veut dire
? s'écria Spencer.


— Que notre rayon transpon est
devenu inutile ! Ils peuvent...»


Il fut interrompu par un
terrible choc de rayon mortel qui fit résonner la masse de la lune.


Aarn tourna lentement la tête,
et éprouva une sorte de malaise sous l'effet du choc du rayon.


«... Ils peuvent même absorber
le courant que nous envoyons ainsi », parvint-il à dire, finissant sa phrase.


Il poussa un certain nombre de
boutons et les rayons transpons moururent, tout le courant en cours de pompage
solaire se dirigeant désormais uniquement vers les réservoirs.


« Et sans l'énergie que nous
leur fournissons ainsi, ils ne peuvent pas grand-chose contre la masse de notre
lune, surtout dans leur zone de haute fréquence. »


Déjà surgissaient des
lointains de l'espace des cuirassés magyens. Par-ci, par-là, l'un d'eux se
re-matérialisait tout à coup, au moment où il ralentissait à une vitesse
inférieure à celle de la lumière. Ils se précipitaient au secours de Ma-ran
dont ils avaient perçu l'appel. Avant même que l'appel radio eût été transmis,
des chasseurs stationnés à la surface de Ma-ran avaient pris le départ à
vitesse super-luminique dès l'apparition des cuirassés teffliens au loin. Ceux
qui n'étaient pas partis avaient été détruits par le rayon tefflien.


Les navires teffliens se
tournèrent et dirigèrent leur terrible rayon désintégrant sur la flotte
magyenne. Ces rayons étaient plus puissants que jamais et les bombes gravitées
explosaient sans faire de dégâts dans le centre creux de leurs navires qui
étaient si renforcés que les bombes magnétiques ne leur faisaient pas grand
mal.


Peu à peu, un cuirassé magyen
se mit à piquer du nez. Un autre commença d'errer follement, les hommes du bord
étant morts sous les effets de l'ultrason. Des bombes au thermite brillaient
autour des navires ennemis et tandis qu'elles dévoraient l'extérieur des
carcasses, les Magyens découvrirent que, derrière, une barrière d'or rouge,
excellent conducteur, en assimilait la chaleur si vite qu'elles ne pouvaient
transpercer plus loin les bâtiments.


« Ils se sont rudement
préparés », dit Aarn avec admiration.


Spencer le considérait avec
étonnement ? De toute évidence, Aarn devait avoir son plan en tête.


« Mais, reprenait Aarn, il y a
des limites. A tout. Je me demande... », et il s'affairait à son téléviseur,
émettant d'étranges bruits et réfléchissant.


« C'est un code, dit-il à
Spencer qui le considérait de façon éberluée. Pas un langage. Ils comprennent
ce que je veux dire quand...»


Aarn établissait une série de
circuits et sur ses indications codées tout au loin dans l'espace des dizaines
d'hommes travaillaient le plus vite qu'ils pouvaient, partout, sur Ma-kanee,
sur les navires ravitailleurs, et ailleurs...


« Spence, dit Aarn, si vous
imaginez que vous avez jamais vu une manifestation thermique ou énergétique, je
crois qu'il faudra que vous reconsidériez vos notions des choses. »


Aarn était prêt. Il grommela
encore une fois, marmonna des paroles incompréhensibles. Dix secondes plus
tard, les yeux littéralement vissés sur un chronomètre d'une super précision,
il appuya sur un bouton. Puis il regarda son écran de télévision avec émotion.
De grands rayons transpons se manifestaient, venant de toutes directions.
Simultanément, l'ensemble du système réservoir de Ma-ran, le rayon ravitailleur
des lunes et le rayon ravitailleur principal qui allait de Magya ri Anrel, tout
cela était en circuit.


Or, en ce point de l'espace où
les deux navires teffliens se battaient contre les Magyens, quelque chose se
passa. La visée était très précise. Les réserves de Ma-kanee, celles des
ravitailleurs d'alentour, les réservoirs de six cuirassés magyens, le rayon
ravitailleur, les bobinages de Ma-ran — tout cela était combiné dans un seul et
unique rayonnement.


Au moment choisi, la flotte
magyenne fit retraite tandis qu'un chasseur téléguidé sans hommes à bord
s'avançait vers le foyer prévu du rayonnement. Il y parvint juste au moment où
l'action fut déclenchée. Aussitôt le petit bâtiment fut transformé en éclair et
en masse gazeuse — porté à une telle température qu'à côté les bombes
thermiques pouvaient paraître froides. Les molécules de la matière étaient
littéralement brisées, les électrons déviés, les protons et neutrons séparés —
et tout cela explosait, envoyant des particules à une vitesse proche de celle
de la lumière. L'énergie perdue devenait énergie radiante et n'importe quel
objet qui s'approcherait du centre énergétique ainsi créé ne pourrait qu'être
chauffé à blanc.


Ce n'était plus la chaleur
mineure d'une bombe thermique, qui pouvait être localisée en un point précis,
mais au contraire la chaleur diffuse d'un soleil miniature. Des milliards de
chevaux. Ce n'était pas un rayon calorique, mais un terrible centre émetteur de
chaleur, incontrôlé, incontrôlable.


Les deux navires teffliens ne
furent plus soudain qu'une boule de feu blanche du côté le plus proche du
contre de l'explosion thermique, mais cette chaleur s'étendait rapidement à
tout le bâtiment et même lorsqu'ils battirent en retraite, leur arrière ne fut
plus qu'une pâte blanche et bleue. Leurs machines ne pouvaient plus fuir à des
vitesses super-luminiques, ils ne pouvaient s'échapper comme avaient fait les
navires magyens. Ils ne furent bientôt que rubans de fumée et de flammes.


Leurs boucliers antitranspon
n'étaient plus efficaces. En quelques secondes ce ne furent que des épaves.


Et puis ce creuset de chaleur
disparut au fur et à mesure que les rayons convergents s'éteignaient.


Aarn adressa un léger sourire
à Spencer :


« J'espère qu'ils n'ont pas
quelque chose de ce genre. J'ai entendu dire qu'ils avaient détruit sept de nos
navires avant d'être dans nos parages.


— J'ai l'impression qu'ils
n'ont rien de pareil, sinon ils auraient mis toute la gomme avec, étant donné
que ces lunes ont l'air de leur faire joliment peur. »



CHAPITRE XIX


 


Je pense que notre trajectoire
sera X-235-89 », dit Aarn d'une voix basse.


On le sentait tendu. Ma-kanee
était maintenant A des centaines de milliers de kilomètres derrière, tandis que
dans le téléviseur le disque de Teff-el grossissait. Autour de la petite lune
qui s'avançait à des centaines de milliers de kilomètres à l'heure — mais
depuis un moment plus lentement que Ma-kanee — une flotte d'immenses cuirassés
voguait. Cela donnait l'impression d'un halo de destruction que rendait plus
menaçant encore la masse et le nombre des cuirassés, croiseurs et autres.


C'est que presque toute la
flotte magyenne était là, maintenant que Ma-kanee n'avait plus besoin de
protection. En effet, l'énorme lune était maintenant déserte. Il n'y avait plus
à son bord d'appareillages, sauf deux ou trois téléviseurs et une petite équipe
d'hommes pour observer. Ma-kanee n'était plus qu'une boule vide, une boule de
un million de kilomètres de diamètre se précipitant sur une planète condamnée.


Sur Teff-el, on n'entretenait
désormais plus d'illusions. On avait très bien compris que Ma-kanee n'était pas
destinée à capturer les forts orbitaux artificiels, ni à démanteler les
forteresses de la lune Teff-ran. On comprenait ce que signifiait sa course. Et
c'était la raison pour laquelle une protection formidable avait été donnée à
Ma-ran. Les Teffliens avaient compris que Ma-kanee n'avait désormais plus de
moteurs pour la conduire et qu'ils n'avaient en leur possession aucune arme qui
pût la détourner de son but. Leur seul espoir était donc de s'emparer de Ma-ran
et de l'utiliser pour faire dévier Ma-kanee.


Aussi les Teffliens ne
laissaient-ils pas s'avancer sans souci les vaisseaux qui entouraient Ma-ran.
Des chasseurs circulaient essayant de placer une torpille, de percer les
défenses magnétiques ou les boucliers anti-g.


C'est alors que se passa ce
que les Magyens attendaient depuis longtemps. La flotte commerciale tefflienne
s'envola des cités à une vitesse fantastique et s'évanouit dans l'espace, se
dirigeant loin de Teff-el et des lunes approchantes, dans une direction telle
que pour les attaquer les navires magyens fussent obligés de faire le tour de
la planète, mais à grande distance, car les forts orbitaux étaient en batterie.
Tout aussitôt, suivant un plan soigneusement établi et les ordres donnés en
temps voulu, la flotte qui entourait Ma-ran se sépara en deux parties. Les
navires les plus récents s'en allèrent à une vitesse super-luminique. Mais sur
l'autre côté de Teff-el, c'étaient des milliers de navires commerciaux ou
privés qui étaient partis dans diverses directions.


Ce n'était pas simplement une
migration : c'était aussi une tentative désespérée d'échapper à la destruction,
et la haine et l'amertume y avaient une part évidente.


« Si seulement, dit Miut
Kaltin, un seul navire de colons pouvait franchir tous les obstacles et
parvenir sain et sauf sur la planète Tieranl où nous pourrions établir des
comptoirs discrets. Il nous resterait alors une chance de rayer un jour de
l'espace ces bâtards de Magyens ! »


Miut Kakin était responsable
des opérations de sauvetage sur Teff-el, mais lui-même ne partirait pas. Avec
la plupart des habitants de la planète, il mourrait sur pince.


A huit mille kilomètres de
l'orbite de Teff-ran, la flotte tefflienne en fuite apprit que les Magyens
avaient encore une autre arme. C'était une bombe détecteur. Ces bombes détecteurs
de quelques dizaines de millimètres de diamètre furent projetées par millions
dans l'espace par d'immenses canons à mécanique ondulatoire et qui se
déplaçaient à la vitesse de cinquante kilomètres à la seconde. Ces bombes
lumineuses se répandaient comme des chevrotines dans toutes les directions. Les
météores soudain devenaient luminescents et les navires qui fuyaient sans feux
devenaient visibles.


Avec la joie née de la guerre,
avec la violence d'une haine millénaire, les navires de guerre magyens se
précipitaient sur leurs proies. En vain les poux de l'espace teffliens se 
précipitaient-ils sur les gros bâtiments pour les désintégrer. Leurs faibles 
carcasses s'enflammaient aussitôt sous l'effet des grands rayons transpons, et
les chocs anti-g secouaient toute leur structure.


Il n'y avait pas de cuirassés,
mais on put lancer presque deux mille minuscules bâtiments avec un seul homme à
bord, et on se mit à chercher toutes les machines volantes possibles. Des
destroyers les accompagnaient pour achever la destruction.


« Cette fois-ci, déclara Argan
Matroh, coordinateur des conseils. Il ne faut pas qu'il reste même un seul navire
contenant des gens capables de perpétuer cette race dangereuse. »


Et toute la flotte agit en
conséquence.


Mais lorsque des centaines de
bâtiments partent ainsi, il se peut fort bien qu'un seul puisse s'échapper.
Aussi entreprit-on ensuite une observation minutieuse de chaque planète
voisine, de façon à acquérir une certitude.


Aarn regardait l'écran devant
lui. Il y avait encore d'autres navires sur Teff-el, des navires qui n'avaient
jamais été destinés à quitter la planète et qui ne le pouvaient pas. Ils
allaient de-ci, de-là, follement.


« Un fort orbital, dit Spencer
désignant une ombre noire qui soudain apparaissait dans un angle de l'écran.
Est-ce que cela est dangereux ? »


Aarn haussa les épaules.


« Sans doute. Il pourrait nous
atteindre avec leurs nouveaux projecteurs de rayons mortels. Nous le saurons
tôt ou tard.


— Deux heures trente minutes
», dit Spencer.


Maintenant la planète devenait
de seconde en seconde plus grosse devant eux. Loin sur la gauche, Teff-ran qui
se rapprochait aussi, mais au cours de ce premier circuit, le satellite
tefflien ne croiserait pas leur chemin.


« J'espère qu'ils ont bien
calculé la masse de ces forts orbitaux, soupira Aarn. Si nous n'obtenions pas
la bonne réaction, cela mettrait nos plans par terre.


— Et comment cela ?


— Eh bien, nous sommes
supposés atteindre trois d'entre eux dans un premier mouvement, cinq dans un
second — si ça marche. Or nous atteignons une vitesse supérieure à la vitesse
orbitale. Ces collisions avec perte d'équilibre ou, mieux, accroissement de masse
sont considérées comme devant nous ralentir pour atteindre une orbite
excessivement elliptique. Les cinq, la seconde fois, agissant comme moyen de
résistance, comme des molécules ralentissantes dans un supergaz, vont
réarrondir notre orbite.


— Mais je me demande si le
choc avec les masses considérables de ces forts ne suffirait pas à couper cette
lune en deux et à détruire nos appareils. »


Aarn secoua lentement la tête.


« Ils s'enterreraient plutôt
dans la masse de cette lune. Nous avons quand même cinquante kilomètres de roc
et de terre au-dessus de nos têtes. Une forteresse comme leurs satellites
artificiels ne risque pas de nous causer grand souci. Pensez au taux de
collision, aux vitesses additionnées : il en résultera pratiquement une vitesse
relative de cinquante-trois kilomètres à la seconde. Le résultat sera la
volatilisation du premier fort et d'une partie de nos rochers. La seconde
collision sera légèrement moins dure. L'essentiel, c'est que le roc ne
transmette pas l'onde de choc.


« Et pourquoi ? Ils ne sont
pas en caoutchouc ?


— Non, certes, mais ils ne
transmettront pas le choc à une vitesse de collision lorsque celle-ci est plus
grande que la vitesse du son. Donc, pas d'effet second. La partie qui les
heurtera sera réduite en poudre, mais toute l'énergie déployée s'arrêtera là.


— Et pourquoi ces forts
orbitaux ne se retirent-ils pas tout simplement de notre passage ? demanda
Spencer.


— Il y a à cela une foule de
raisons. Ils pourraient certes s'écarter partiellement de notre chemin, étant
donné notre vitesse actuelle. C'est-à-dire qu'ils pourraient tout à coup nous
échapper, mais la mobilité de cette lune est plus grande que la leur. Ils ont
été construits en pièces détachées dans l'espace par les équipages de navires
ravitailleurs. Ils ont donc assez de motricité pour tourner et pour se
maintenir sur leur orbite, mais non pour se désorbiter et fuir. La principale
chose à considérer, c'est que les Teffliens ont du courage. Ils espèrent que
leurs forts seront suffisamment puissants pour faire quelque chose contre cette
lune, peut-être même l'arrêter.


— Eh quoi, ne pourraient-ils y
parvenir avec leurs nouveaux rayons ? Si les cuirassés étaient dangereux…


— Les forts ne le seront pas.
Pour deux raisons. Il y a vingt-deux forts. Or deux cuirassés seulement étaient
équipés de cela. Vous voyez ce que je veux dire.


— Qu'ils auraient équipé plus
de navires s'ils avaient eu le temps de fabriquer en quantité l'appareil
anti-transpon ?


— Oui... ces deux-là étaient
des cuirassés de modèle courant, mis à part cet appareil. Anto Rayl dit que ces
deux navires, d'après leurs investigateurs, avaient été réparés lors de leur
dernière défaite. Ils ont équipé ces deux-là en se disant que de tels bâtiments
pouvaient être plus dangereux pour une lune en mouvement comme nous qu'un
simple fort orbital, bien que ce dernier représente une puissance de feu plus
importante. En effet, ils savent bien que, à supposer que nous soyons tués, les
Magyens pourraient toujours renvoyer un équipage ici, alors que le fort qui
nous aurait tués serait depuis longtemps réduit en poussière. Le second point à
considérer, c'est que nous avons installé un appareil hétérodyne qui tend à
faire basculer la fréquence de leurs ondes vers une fréquence plus haute et
moins dangereuse. Moins dangereuse parce qu'absorbée au passage par les
conducteurs sonores, le roc et le minerai métallique. Ils ne peuvent donc faire
traverser beaucoup de courant. S'ils parvenaient à en faire entrer davantage
dans les couches de ce sol, par le truchement d'un médium absorbant, nous
serions assez mal en point, car les hautes fréquences tuent plus rapidement que
les basses.


« C'est une agréable pensée.
Je me demande...»


Par deux fois, une sonorité
musicale se fit entendre.


« Carlisle », dit Aarn en
abaissant une manette, ce qui fit apparaître l'image de Carlisle sur un écran.


« Allô, allô ... écoutez-vous
? Je l'espère, bien que vos oreilles de Jupitérien soient aussi envasées que
votre esprit est borné. J'ai environ dix secondes d'écart. Vous lissez suivant
une ligne déterminée et il y a beaucoup d'inquiétude dans les forts. Deux
d'entre eux au moins ont essayé de calculer votre orbite.


— Comment savez-vous cela ?
dit Aarn.


— Mais ils n'y sont pas
parvenus, car ils ne peuvent mesurer proprement l'effet de collision. Ils ne connaissent
ni votre masse, ni des tas d'autres détails, comment vous utilisez votre
énergie, par exemple, et quelle est votre puissance exacte. La plupart d'entre
eux s'imaginent pouvoir vous échapper. Ils ... quoi... Oh ! Nous l'avons appris
assez facilement... nous avons répandu quelques investigateurs fort utiles à
leur bord. De toute façon, ils ne possèdent pas le nouvel appareil et les
Magyens regrettent seulement que nous ne puissions explorer l'ensemble. Ces
sacrés ovoïdes développent un tel champ qu'ils sont repérés dès qu'ils bougent.
Ceux que nous utilisons pour l'instant sont immobiles depuis trente-deux
heures. Ils leur sont arrivés avec le ravitaillement.


C'est une initiative
astucieuse que nous devons à quelques Magyens particulièrement délurés. C'est
ce que j'appelle avoir de l'estomac. Ils ont fait deux ou trois caisses du type
de celles de leurs rations alimentaires et contenant des investigateurs. Ils
les ont ensuite larguées dans un dépôt de Cantak où il y avait des caisses en
partance pour les forts. Ils ont fait l'aller-retour sans se faire remarquer,
grâce à l'agitation qui règne dans la ville. Aussi maintenant avons-nous des
investigateurs dans tous les forts ou presque. »


Carlisle se tut un moment,
reprit sa respiration.


« Voilà vraiment ce que
j'appellerais un discours téléphonique interurbain d'une traite et comme
composé d'un seul mot de plusieurs syllabes, dit Aarn avec un sourire. Il
allait continuer, mais je lui ai coupé le sifflet sur l'écran car j'ai trop à
faire. En nous entendant à l'instant, il va comprendre qu'il s'essouffle pour
rien. »


Aarn s'intéressait à la scène
plus importante que lui dévoilait l'autre écran situé devant lui.


« Ils savent vers lequel nous
nous dirigeons », dit-il enfin. Le fort devant eux essayait de modifier sa
dérive et d'échapper à la collision. « Ils doivent se donner du mal »,
ajouta-t-il.


Le fort devait être entré dans
la zone prévue, puisque déjà leur escorte de navires s'écartait rapidement pour
laisser à la lune mobile tout son champ de manœuvre.


Aussitôt, une nuée de
minuscules appareils teffliens sortirent du fort et vinrent se placer entre lui
et la lune. Aarn sourit et fit quelques rajustements de position.


« Mettez le courant sur la
station d'attaque 34 », souffla-t-il dans le micro ; puis il pressa un bouton,
comme avec répugnance. Deux jumelés de transpons convergèrent vers le fort et
il les dirigea subtilement. Un terrifiant arc d'un blanc bleuâtre éclata à une
extrémité et fut soudain renvoyé vers Ma-ran comme par un miroir. Les rayons transpons
s'ouvraient comme les jambes d'un compas, et un arc représentant des milliards
de chevaux semblait se précipiter sur la lune mouvante.


Comme des papillons dans une
lampe, les vaillants petits navires teffliens explosèrent. Et aussitôt après
les cent cinquante kilomètres de tour de Ma-ran poursuivaient leur route avec
majesté vers le grand fort d'environ sept kilomètres de diamètre qui se
trouvait sur sa route.


Spencer, assis auprès de Aarn,
avait mis au point un autre écran de télévision qui permettait de voir ce que
voyait l'un des investigateurs cachés dans le fort tefflien.


L'équipage était dans la plus
grande confusion.


« Envoyez toutes les torpilles
dont nous disposons », entendait-on. Et aussi : « Dirigez à pleine force le
rayon désintégrant vers la surface contre laquelle nous allons nous heurter...
Agag Keenat, pouvons-nous échapper à cette collision ?


— Non, maître des forts, il
n'y a pas la plus petite chance, dit calmement l'astronome. Cela d'ailleurs n'a
pas d'importance. Ils vont ensuite changer de route pour attaquer Teff-el. De
la sorte, un de ces missiles sera détruit, et s'ils tombent dans le piège que
nous leur avons préparé...»


Le fort semblait maintenant un
disque. Les torpilles frappèrent. Une centaine. Elles explosèrent dans le roc
sans grand dommage. Puis ce furent les grosses bombes — la force de collision
les fit s'enfoncer à près de cinq cents mètres avant qu'elles pussent exploser.
Et puis un grand morceau de roc fut sectionné.


« L'ennui, dit Aarn, c'est
qu'il y ait ici si peu de pesanteur en surface qu'un insecte de bonne taille
pourrait parvenir à soulever une falaise et à la retirer du champ de cette
planète de poche.


— Même en admettant que la
gravité soit ici très basse, pouvez-vous ... aïe !... ce coup-là était mauvais
... ça nous a secoués.


— Ce n'est rien, dit Aarn,
c'est seulement le reste des bombes dont il parlait à l'instant. Ils ont tout
balancé... oh !... ça vaut mieux. »


Aarn riait. Il avait travaillé
très vite et réussi finalement à modifier sa gravité artificielle de façon à
avoir celle qui prévalait sur la planète et à la faire jouer à l'extérieur, de
sorte qu'il attirait maintenant les morceaux brisés et que ceux-ci revenaient
lentement.


« J'appelle le commandant de
la flotte, dit-il dans le micro qui se trouvait devant lui. Le commandant de la
flotte. Voulez-vous prêter attention à ma suggestion, commandant. L'ennemi
jette des bombes puissantes sur notre chemin. Les bombes brisent nos rocs et si
cela continue ils vont faire décroître la puissance de Ma-ran dans des
proportions considérables. Je suggère que vous fassiez atterrir un certain
nombre de destroyers sur le côté avant de Ma-ran et si proches l'un de l'autre
que leurs boucliers magnétiques puissent nous protéger de ces bombes. »


Le fort était à peine à quinze
cents kilomètres maintenant. On le voyait grandir et devenir perceptible comme
un ballon.


Encore quinze secondes.


« Voici le premier, Spence. Il
ne peut nous échapper. Tenez bon. Cinq secondes... Le voici ! »


La masse titanesque de roc et
de métal fonçait sur le fort qui semblait soudain devenu immobile. Ma-ran
approchait à trente-deux kilomètres secondes et le fort paraissait lent à côté.
Il semblait que soudain la lune eût bondi dans ces dernières secondes et comme
accéléré, dévorant la distance en un instant.


D'effrayantes flammes
s'évanouirent. Une immense Colonne de gaz s'échappa dans l'espace, tandis que
des flammes blanches bien au-delà de l'incandescence naissaient du fantastique
impact. Une colonne de vapeur d'acier s'était aussi formée après destruction
des accumulateurs et éclatement de la centrale électrique.


La flamme devint gris-bleu
lorsque le mercure explosa à son tour.


« Le corps étranger a pénétré
jusqu'à dix-sept kilomètres dans la lune, déclara un assistant géologue venu
rendre compte à Aarn.


— Le fort suivant n'est qu'à
trois quarts de minute maintenant, répondit celui-ci, et j'aimerais bien avoir
mon cordon de protection magnétique par destroyers. ... oh ! oh ! oh !... vous
entendez ! »


Un grondement prolongé se
faisait entendre en échos multipliés à travers le roc.


« C'est leur fameux piège, je
pense... des tonnes d'explosifs. Une tonne peut arracher la moitié des rocs de
ce satellite à notre contrôle gravitationnel sans le champ artificiel, à moins
que...»


L'assistant géologue revint.


« Il y a un trou, un endroit
entièrement réduit en poussière dans le roc de trente kilomètres de large sur
deux de profondeur.


— Hum, hum... ce n'est pas
aussi grave que je le pensais. Ce ne sera pas vraiment un trou. Grâce à la
gravité artificielle, nous allons récupérer cette matière. Je crois, en tout
cas, que nous pouvons continuer comme cela. »


Une nouvelle fois le signal
sonna et de nouveau il y eut le gigantesque effort et le terrible fracas de la
collision des bolides. Le planétoïde entier vibra et sembla déséquilibré.


« Une fissure s'est ouverte
maintenant, due à la trop grande proximité des deux impacts. La direction
géologique des forces magyennes vous conseille une rotation plus lente. »


Une autre sphère d'acier
grandissait à l'horizon et Aarn comprit que celle-là allait lui échapper.


« Il a été averti à temps,
dit-il, car nous aurions pu l'atteindre d'un côté.


— Nous pourrions au moins
l'érafler.


— J'en doute, mais je vais
voir. »


Les doigts de Aarn pianotèrent
sur le tableau de bord et soudain l'énorme structure lunaire craqua sous
l'effet d'un changement de direction tandis que de terribles rayons
traversaient la caverne qui était en son cœur.


« Il va plus vite, maintenant
!


— Nous aussi, dit Aarn.


— Nous allons lui rentrer
dedans ... non ... mais si, par les planètes de cet espace ! »


Un terrible grincement, un
rugissement, un ululement répété en écho par les rochers ...


Et le fort, comme une boîte de
conserve ouverte se mit à tomber en feuille morte vers Teff-el !


« Il est désorbité ! s'écria
Aarn, Il est fichu de toute façon, maintenant. Il ne peut plus rien faire
contre nous. On ne le croirait pas, Spence, mais ces vaisseaux sont assez
difficiles à arrêter. Cependant chaque fort a seize centrales électriques
réparties un peu partout. Il y a des hommes qui demeurent dans l'appareil de
neutralisation de l'accélération, de grands espaces aménagés de telle sorte
que, quelle que soit l'accélération, quelques-uns puissent à coup sûr être
sauvés. Une fois, deux vieux cuirassés magyens furent jetés sur un fort, vides
et téléguidés, et ils tuèrent la moitié de l'équipage de celui-ci, mais
l'appareil tint bon. Cela ne se reproduira plus pour celui-ci, car il a son
compte. Vous allez le voir s'écraser sur Teff-el. »



CHAPITRE XX


 


Voici le dernier fort,
Carlisle.


— Je le sais, Aarn. Je suis
maintenant à bord du Rayon de Soleil. Votre voie d'accès est-elle
parfaitement claire?


— Parfaitement, nous avons
veillé à cela. Où se trouve présentement le Rayon de Soleil?


— A environ quinze mille
kilomètres derrière vous. Avez-vous repéré cette orbite?


— Teff-ran est dans notre
trajectoire... en plein centre... mais ils ont de vieilles carcasses de
protection ...


— Et alors ? Que peuvent-ils
en faire ?


— Ça peut leur servir. Ils
peuvent nous ralentir. Notre vitesse n'est guère que de quinze kilomètres
secondes maintenant — plus que la vitesse orbitale —, mais leur présence doit
signifier quelque chose. Que sont-ils exactement ?


— Tous les gros transports qui
ont pu monter de Teff-el, chargés de débris, de lingots de métal, de copeaux
d'acier, de tout ce qu'on a pu y fourrer de lourd. Cela peut-il briser votre
lune, non, certes, mais la ralentir beaucoup ?


— Bah ! Nous verrons bien. Ils
nous ralentiront peut-être, mais ne nous empêcheront pas d'exécuter notre plan.
N'oubliez pas que c'est maintenant notre quatrième circuit autour de la
planète. Nous avons acquis la masse surajoutée, encastrée, de tous ces forts.
Nous sommes beaucoup plus lourds, si lourds même que nous éprouvons de la
difficulté à modifier notre direction. Ces épaves bourrées de débris
s'encastreront dans nos rocs et ajouteront à notre poids. Nous perdrons de la
vitesse, mais non pas notre force quantique. Le mouvement ondulatoire restera
le même et notre lune frappera Teff-ran avec assez de force pour que le coup
soit définitif, si nos calculs sont exacts. Ensuite, nous précipiterons Ma-ran
sur Teff-el.


— Ne pourriez-vous balancer
cette bande d'épaves, de façon à avoir plus de forces pour heurter Teff-el ?


— Ah ! Vous êtes vindicatif,
je vois ? Pourquoi la frapper plus fort, puisque de toute façon elle est fichue
?


— Parfait. Que devons-nous
faire ?


— Vous glisser derrière nous.
Vous avez votre garde ?


— Oui, trois cuirassés.


— Parfait. Alors glissez-vous
dans la trajectoire. Nous ne sommes plus que cinq à bord de cette lune et prêts
à transborder sur le Rayon de Soleil. Nous quitterons notre poste une
dizaine de secondes avant l'impact. Le contrôle externe est en place. Nous
allons le faire fonctionner. Je suis en train de revêtir ma combinaison spatiale.


— Compris.


— Parfait, dit Aarn coupant le
circuit. Est-ce que ce détonateur qui doit en finir est en place, Spence ?


— En place. Partons-nous avant
que Ma-ran heurte ces carcasses ou après ?


— Avant. Ce n'est, pas comme
les forts. Ce sont des masses concentrées. N'oubliez pas que les forts
contenaient quatre-vingt-dix pour cent de caissons vides. Ces cargos sont
pleins à craquer de choses denses. Ils peuvent s'enfoncer dans ce satellite
jusqu'à venir dans cette salle de contrôle.


— Hum !... hum !... Ça se
pourrait bien. Tout est prêt ?


— Tout. Le Rayon de Soleil
est à portée de notre trappe extérieure. Quinze kilomètres seconde — calcul
exact. Laissons les contrôles automatiques jusqu'à notre départ. »


Aarn disposa les commandes
automatiques en vue de la direction voulue et une seconde plus tard ils se
jetaient vers le Rayon de Soleil, qui se trouvait dans l'écluse de
Ma-ran et suivait le tunnel.


Les lumières brillaient encore
dans celui-ci, bien que toute l'énergie fût à peu près épuisée dans les
bobinages et qu'une grande partie des instruments de bord eussent été sabotés.
Une série de réservoirs demeuraient cependant en service de quoi faire tourner
les puissants moteurs pendant encore une dizaine de minutes à plein régime.
Aarn avait déclenché ce mécanisme avant de partir et Ma-ran avait accéléré
subitement.


Le Rayon de Soleil
avait de la difficulté à se déplacer, les deux systèmes ondulatoires étant en
opposition. « Voilà qui consomme beaucoup de jus ! » dit Spencer. En quelques
secondes, le navire spatial se trouva hors du tunnel, aidé par l'air qui
s'échappait. Ma-ran maintenant n'avait plus d'air dans ses profondeurs. Le
navire traversa rapidement le petit monde bouleversé, percé d'immenses cratères
et de rochers enfoncés sur l'une de ses faces. Ils atterrirent un moment, et
Aarn examina les pierres concassées. En riant, il en prit un morceau de trois
mètres sur trois et le jeta à deux cents mètres, tout en marchant vers un petit
tas de résidus d'instruments qui luisait au soleil. Rapidement, il mit quelques
câbles en contact avec le Rayon de Soleil puis examina ses instruments
de bord. Le chronomètre, le vélocispectro-mètre et l'ondulomètre, tous très
importants.


Puis il leva les yeux.
Au-dessus d'eux flottaient des points mouvants de lumière qui s'étendaient et
se séparaient dans le ciel, et derrière le disque de Teff-ran il y avait le
grand croissant brillant de Teff-el. Une nuée de gros cuirassés spatiaux
semblait glisser en permanence autour de Ma-ran et derrière eux il y avait une
quantité plus grande encore de minuscules bâtiments. Aarn calcula soigneusement
les coordonnées de son énorme missile et finalement en ralentit l'accélération.


Et c'est alors qu'il poussa un
bouton. Puis d'un coup il tira un lourd manche à balai, le balança par-dessus
sa tête et l'abattit de toutes ses forces sur les lourds câbles liés ensemble
et au vaisseau qui plongeait jusqu'au centre de Ma-ran. D'un coup ils furent
coupés. Aussitôt, il sauta à bord avec son tableau de commandes sous le bras et
le navire partit.


Il avait à peine quitté la
surface de la lune qu'il commença de se passer quelque chose. De l'orée du
grand tunnel des gaz s'échappaient encore, mais soudain ils passèrent au rouge
puis à un blanc verdâtre et explosèrent avec une grande flamme.


Pour la première fois, comme
le Rayon de Soleil s'éloignait, Aarn put voir le spectacle en vrai
spectateur, de loin. Il se rendit soudain compte de la majesté de la scène : la
grande sphère noire, froide sous le soleil, les navires teffliens qui osaient
s'interposer et, plus loin, la grande masse de Teff-ran.


Et maintenant qu'il était loin
de sa lune, il pouvait enfin voir l'autre lune mouvante, Ma-kanee. Déserte,
incontrôlée, incontrôlable, elle plongeait vers Teff-el. Et déjà Teff-el la
prenait dans son rayon d'attraction. Déjà les mers de Teff-el se soulevaient,
des marées gigantesques se manifestaient. Déjà la lune mouvante était à moins
d'un million de kilomètres de la planète. Et il n'y avait eu aucune tentative
pour la détourner de son chemin. C'était désormais totalement impossible.
D'autres gens avaient essayé de s'échapper de la planète condamnée, mais il y
avait maintenant tout autour un cercle d'engins espions qui projetaient chacun
une terrible atmosphère magnétique qui réagissait à la première apparition de
tout appareil essayant de s'échapper.


Les minutes s'écoulaient
rapidement. La masse des navires teffliens placés devant Ma-ran se révélait
constituée d'unités distinctes. D'autres minutes passèrent, et le terrifiant
processus qui était en cours à Ma-ran devenait évident. Une sombre lueur
commençait d'apparaître sous les rocs et elle grandissait.


Le premier grand navire
tefflien fut happé par Ma-ran et ballotté comme une coquille de noix dans la
tempête. Il coula comme dans l'eau avec un immense éclaboussement liquide.
Aussitôt cette terrible fontaine de lave avala le second bâtiment. Et tous
tombèrent, dix, cent, subissant le même sort.


En quelques secondes, Ma-ran
eut devant elle le champ libre. Elle avait absorbé chacun des gros navires
teffliens vides d'hommes et chargés de débris lourds. L'un d'eux avait été à
peine éraflé, mais cela avait suffi pour qu'il devînt une sorte de point
lumineux, de matière en fusion.


« La vélocité n'est tombée que
d'un point, mais cela était suffisant, dit Aarn. Elle va maintenant atteindre
Teff-ran d'ici trois quarts d'heure. »


Les minutes passaient, mais
les deux grands corps spatiaux semblaient maintenant se mouvoir avec une
infinie lenteur, comme s'ils avaient connu le cruel destin qui les attendait. Ils
y allaient comme des hommes qui ont philosophiquement accepté leur
condamnation, mais qui s'y rendent sans se presser.


Le Rayon de Soleil et
son escorte, prudemment, s'écartaient. Ils volaient parallèlement aux deux
grosses boules, attendant d'assister à leur fatale rencontre.


Ma-ran avait l'air d'une
orange se dirigeant tranquillement vers un pamplemousse, car, sur la fin de sa
folle carrière, elle apparaissait comme la plus petite des deux. Et au-delà, il
y avait Teff-el et Ma-kanee qui en approchait, et une nuée de navire teffliens
fuyant Teff-ran, et une autre nuée de navires, magyens ceux-là, se précipitant
sur eux et les taillant en pièces.


Ma-ran parut s'enfler, se
distendre et accélérer en approchant de Teff-ran. Toute rouge du fait de la
libération totale de l'énergie de ses réservoirs, elle s'allongeait, devenait
une sorte de cylindre émoussé dont les extrémités étaient comme deux boules de
matière chauffée au rouge, tandis qu'elle tournait visiblement.


« Les gyroscopes ont lâché...
sans doute un effet de l'impact des navires, murmura Aarn, mal à l'aise. Cela
pourrait avoir un effet imprévu...»


Ils n'entendaient aucun bruit,
mais soudain les deux énormes masses étaient entrées en contact. Elles
s'étaient arrêtées sous le choc et Teff-ran se rompit. Lentement, majestueusement,
des morceaux couraient de-ci, de-là. Mais Ma-ran maintenant s'écrasait sur
l'ensemble comme du plomb fondu, rattrapant les fragments épars de Teff-ran.
Tout se mêlait dans le creuset de chaleur d'un bleu blanchâtre provoqué par la
collision. En un quart d'heure, les deux corps ne firent plus qu'une masse, une
boule rougie à blanc d'où sortaient des flammes courtes et sèches.


Des heures passèrent, et Aarn
considérait la masse brillante ainsi formée sous leurs yeux. Enfin satisfait de
ses observations et calculs, il déclara :


« Six heures. Ma-kanee sera là
dans six heures deux minutes et trente secondes. Et cette boule sera dans les
parages à peu près dans le même temps. Mes calculs ne sont pas tout à fait
exacts. En particulier, je ne suis pas très fixé quant au déplacement de
Teff-el. »


La nouvelle masse tombait,
lentement mais sûrement, Quelques petits navires de Teff-el faisaient encore
usage de leurs armes, essayant de percer le terrible mur, mais un croiseur ou
un cuirassé magyen se manifestait et cela se terminait par la destruction des
téméraires dans la grande flamme d'un rayon transpon.


Ma-kanee se rapprochait. Les
Teffliens étaient massés à la surface de la planète. Ils allaient de-ci, de-là,
regardant les deux grands corps tomber du ciel vers les deux extrémités de leur
planète.


Trois heures, quatre heures,
cinq heures. La chaleur de la nouvelle masse, émettant toujours une lueur
rou-geâtre, avait fait fuir les foules vers d'autres régions. Des fissures
commençaient d'apparaître à la surface de Teff-el, et la nouvelle masse
semblait avoir subi une légère distorsion.


« Le champ gravitationnel de
Teff-el perd peu à peu de la force... mais la masse est si grande que la
pression est égale aux deux pôles. Aussi ne la verrons-nous pas se couper
littéralement en deux comme Ma-ran. » Et cependant des morceaux de Teff-el
commençaient à se séparer de la planète. De grandes craquelures se
produisaient, des ronds de fumée s'élevaient, le sol s'enfonça soudain
au-dessus du grand système de cavernes-villes de Cantak et la capitale fut
comme coupée au couteau par une immense faille. Lentement Teff-el tournait sous
la menace de l'énorme boule de feu à la sinistre lueur.


Cinq heures et demie. La masse
rouge approchait des couches extérieures de l'atmosphère tefflienne. Elle
tombait maintenant très vite, tout en tournant encore un peu autour de la
planète. Toute une flotte de navires l'entourait essayant d'exercer une
attraction quelconque sur elle pour l'écarter le plus possible et la porter
vers l'extrémité de la planète, mais cela était pratiquement sans effet. La
masse était trop importante pour que les rayons émis par les derniers vaisseaux
spatiaux teffliens fussent efficaces.


Six heures. Ma-kanee venait
d'entrer dans l'atmosphère qui instantanément se comprima, et toutes choses
furent soumises à une pression effrayante pendant les trois secondes que la
lune géante mit à traverser cette couche atmosphérique. Tout devenait solide
sous elle, même l'air.


Le mélange Ma-ran-Teff-ran se
dirigeait vers l'autre extrémité. L'air flambait. Sous cette boule enflammée,
la planète entière prenait feu. Avec une étonnante précision, les deux corps
célestes frappèrent Teff-el simultanément.


Et la planète éclata comme une
tomate pourrie. Des éclaboussures de matière liquéfiée bondissaient dans
l'espace sous l'effet des chocs puissants. Ces éclaboussures étaient aussitôt
refroidies et solidifiées, pétrifiées, prenant des formes bizarres. C'étaient
des éclats de pierre ou des jets de métal qui sautaient en l'air comme de l'eau
d'une mare et qui se solidifiaient en nouveaux rocs, en masses de quinze
kilomètres sur deux kilomètres.


Il n'y avait plus que des
débris de tout cela, qui bientôt cessèrent de bondir dans l'espace. Une masse
de matière informe brillait. Sous la force du choc, tout s'était soudé, la
chaleur de Ma-ran-Teff-ran semblant agir comme agent de cohésion du tout.


« Bon ... eh bien, il ne reste
plus rien de notre ancien ennemi. Après quarante mille ans de vaines
tentatives, le voici enfin détruit absolument.


— Et même la planète Teff-el
est détruite.


— Certes, mais alors que la
race tefflienne ne pourra plus jamais reparaître dans l'histoire de l'univers,
voici déjà que la planète Teff-el se recompose, se reforme. Regardez comme
toutes ces parties brisées par le choc se rassemblent, convergent. Teff-el
n'est pas détruite. Un accident géologique s'est produit dans son histoire,
tout simplement », dit Aarn en considérant cette sorte de réintégration des
débris de ce qui avait été le monde des Teffliens.



EPILOGUE


 


L'appareil est installé, Anto
Rayl. Le problème a été résolu. Et nous vous avons laissé un double de la
mécanique. Nous devons partir, maintenant. Notre demeure est située de l'autre
côté du mur spatial, mais vous et nous pouvons désormais le franchir quand nous
le voudrons. Aussi, nous, gens de la terre, espérons-nous vous voir bientôt
dans nos maisons, gens de Magya. Viendrez-vous bientôt ?


— Certes, Aarn Munro, bientôt.
Nous voulons voir l'ancien monde, celui où naît et s'apprend le savoir des gens
tels que ceux qui sont venus nous rendre visite, le lieu où est née notre race.
Cela ne nous fait guère plaisir de vous voir partir. Nous aimerions que vous
restiez parmi nous, mais nous comprenons fort bien que vous ne puissiez pas.
Nous essaierons de vous suivre d'ici un millier de jours. En attendant...»


Anto Rayl se tenait dans le
sas du Rayon de Soleil. Il leur fit un signe de la main et il se
précipita vers la porte brillante d'un puissant cuirassé spatial.


« Ils n'auront plus jamais
besoin de ces engins destructeurs », dit pensivement Aarn en démarrant.


Anto Rayl regarda derrière lui
et il vit le navire laboratoire n° 6 des Chantiers Spencer prendre son vol.


 


Il partait avec une infinie
vitesse vers un espace situé à une distance infiniment grande ou infiniment
petite de Magya. Anto Rayl ne savait pas laquelle des deux conceptions devait
être retenue.






Un fabuleux space opéra de la
bonne époque.


Des surhommes dans un
formidable conflit, avec des armes incroyables, sur des mondes inconnus.


L'histoire du vaisseau de
l'espace Rayon de Soleil et de son inventeur, le Jupitérien Aarn Munro.


Utilisant l'énergie du Soleil
lui-même, Munro et ses compagnons foncent à des vitesses ultraluminiques vers
l'univers de l'étoile géante Anrel.


Là, ils entreront en contact
avec des êtres d'autres races qui, dans un lointain passé, habitèrent Mu, le
continent disparu du Pacifique, sur notre planète!
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